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Rediscover Music / • 

Technics 

PLATINE VINYLE Hl-FI SL-1500C 

technics.com 

La première platine Technics Plug & Play ·· 

UNE FABRICATION SOIGNÉE ET ANTI-VIBRATIONS 

• Plateau en aluminium forgé 
• Pieds isolants intégrant un corps en silicone • châssis en double couche 

UNE PRÉCISION D'ORFÈVRE 

• Moteur à entraînement direct sans noyau 
• Capteurs de position haute précision 

• Encodeur rotatil avec transmission d'informations 

UNE UTILISATION SIMPLE ET RAPIDE 
• Cellule Ortofon 2M Red fournie et montée 

• Pré-ampli phono intégré et débrayable • bras semi-automatique 

« 1...l t.: écoute : Trois traits sonores apparaissent tout de suite comme une évidence ; 
tout d'abord. nous avons affaire à une platine extrêmement silencieuse. il y a la musique et rien d'autre. le bruit de surf ace 
est reculé. comme si l'on Jouait un disque neuf. Deuxièmement. et c'est le corollaire du premier point. les plus petites 
,nformallons. celles qu, touchent aux extinctions de notes et aux ambiances de prise de son. sont ici comme révélées. 
Troisième et peut-être point essentiel. quels transitoires! 1...1 Last but not least. on a vraiment agrandi la scène sonore et 
insulflé de ta vie et du rythme. Quelle maîtrise!» 

Extrait du test de la platine Technics SL-ISOOC par u dans DIAPASON N°689 Avril 2020 
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Ce numéro comporte sur tout ou partie de sa diffusion : ! 8 
un CO Reworld Diapason d'or et un CO Reworld ! 9 
Indispensable. jetés sur ta couver ture. 

ILS FONT 
L'ACTUALITE 

En interview 
Vingt-huit ans. Dix ans chez Decca. 
Plusieurs Diapason d'or. 
Entre Brexit et pandémie, 
BENJAMIN GROSVENOR, pour 
son nouvel opus discographique, 
revient à Liszt comme on étre int 
un proche disparu : avec un 
amour infini. 

. ' . ' . . . 

En disque 
A la tête de !'Orchestre 
philharmonique de Buffalo, 
dont elle est directrice musicale, 

JOANN FAU.ETTA dirige tout 
un album dédié à Florent 
Schmitt, « le plus grand 

compositeur français dont vous n'avez 
jamais entendu parler ». 
Volupté j'écris ton nom! 

En vidéo 
Pour la première fois, une œuvre 
d 'Antonio Cesti paraît en DVD, avec 

la soprano EMÔKE BARATH 
en tête de d istribution. 
Occasion rêvée de découvrir 

cette Dori, opéra oublié de 1657, 
sans se perdre dans les méandres 
d'un livret plein de rebondissements. 

. .. ' ' . . 

RECEVEZ DIAPASON CHEZ VOUS! 
Votre bullet in d 'abonnement se trouve page 47. 

Pour commander d 'anciens numéros, rendez-vous sur 
www.kiosquemag.com 

Vous pouvez aussi vous abonner par téléphone au 01 46 48 47 60 
ou sur www.kiosquemag.com 
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L'éditorial 
D'EMMANUEL DUPUY 

Le marché ou l'usager? 
(( ' argent fait tout •• dit-on dans Les Noces 

de Figaro. Donc la question de la réparti­
tion des profits issus des abonne1nents 

aux plateforn1es de st.rean1ing n'est en rien anodine. C'est 
ce que rappelle Jean-Philippe Thiellay, président du Centre 
national de la n1usique (CNM), dans une note qui accom­
pagne la publication d'une étude réalisée par le cabinet 
Deloitte, « relative à l'impact du passage à l'UCPS par les 
se1-vices de musique en ligne"· l 'UCPS késako? littéra­
len1cnt: leusercentric pay1ne11t sys1e111, présenté par beau­
coup comme la solution miracle pour ren1édier aux ini­
quités actuelles dans la redistribution des revenus générés 
par les Spotify, Deezeret autre Apple Music. 
Jusqu'à présent, toutes les plateforn1es rémunèrent les 
artistes et ayants droit des enregistrements qu'elles dif­
fusent selon la règle du 111arke1 centric. Celle-ci consiste, 
sur un marché donné, à affecter à chaque œuvre une 
quote-part du chiffre d'affaires total réalisé par la pla­
teforn1e. • La rémunération d'un titre co1Tespond donc 
à sa "part de marché", ten;toire par te11;toire », résun1e 

paraissent a priori sans appel. En adoptant le système 
de l'user cent rie, la rémunération des genres les moins 
écoutés bondirait en proportion: +24 °4 pour le classique, 
+22 °4 pour le hard 1·ock, + 18 °4 pour le blues, etc. A l' in­
verse, les genres les plus prisés subi1-aient une baisse 
sensible: -21 % pou1· le rap, -19 % pou1· le hip-hop. Hélas! 
dans les faits, un tel changement nesc u-aduiraitguère par 
une explosion des profits affi1me Jean-Ph il ippe Thiellay : 
• L'in1pact du UCPS en valeur n:lève du symbolique pour 
la plupart des catégories analysées. Les pourcentages de 
hausse élevés, par exemple pour le classique, s'appliquent 
à des assiettes tellement faibles, que, en valeur, on est 
dans l'épaisseur du trait. • 
Une analyse que ne partage pas totalement Didier Martin, 
directeur du label Alpha Classics et du groupe Outhere 
i\1usic. • LI faut changer cc système maintenant car si les 
revenus générés sont trop faibles pour certains réper­
toires, alors ils disparaîtront, plus personne n'ayant les 
n1oyens de produire ces musiques •• réagit-il. • Le CNM 
éc,;t que la redistribution des revenus se1-a it "en réalité 

très limitée" ... Les chiffres ne Jean-Philippe Thiellay. • Pour 
un a11.iste écouté quelques n1i1-
liers de fois par an, le revenu est 
faible et, souvent, insignifiant; 
les revenus les plus in1portants 
vont aux ayants droit dont les 
titres enregist1·ent le plus 
d'écoutes. • Scion certaines 

_ 90 °/odes artistes pen11ettent pas de le dire en 
l'état et, à l'échelle de produc­
teurs spécialisés comme les 
labels de n1usique classique, 
une hausse de 24 % des reve· 
nus (d'après l'étude) est loin 
d'êu·e négligeable!» 

recevraient moins 
de 1000 euros par an. _ 

sources, 1 % des ayants droit totaliseraient aujourd'hui 
90% des écoutes dans le monde et 90 o/odes a11.istes rece­
vi-aient moins de 1 000 euros par an! 
Face à ce qui semble une réelle injustice, certains 
défendent donc une autre règle: le fameux user centric 
pay111ent syste111. Dans ce modèle, les redevances se1-aient 
réparties usager (user) par usager, en fonction des écoutes 
individuelles. Aulren1ent dit , les platefo1mes reverseraient 
une quote-part des revenus issus de chaque abonnen1cnt. 
• Schématiquement, si un utilisateur n'écoutait, un mois 
donné, qu'un seul titre, le montant de son abonnement 
irait aux ayants droit concernés par ce seul titre, alors que, 
dans le système 111arker cenrric, celle écoute ne représen­
terait qu'une unité au sein du total des écoutes du marché 
concen1é •, explique Monsieur Thiellay. 
Selon ce dernier, l'ambition du C M • était de mesurer 
l'impact du passage éventuel d'un modèle à l'autre sur la 
redistribution des redevances.• 01~ c'est exacten1enl ce 
que révèle l'étude du cabinet Deloitte, et les résulta ts 
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Une chose est sûre : les platefonnes comme leur système 
de rétribution ont été conçus à une époque où lestrean1ing 
était une pratique minoritaire. Elle est déso1mais do1ni­
nante, y comp,;s pour le classique, dont les écoutes ont été 
boostées par la crise sanitaire. Accorder la mêmevaleurà 
une chanson de trois minutes ou à un mouve1nent de sym­
phonie d 'une demi-heure n'a bien sûr aucun sens. On peut 
certes chercher à amél iorer le modèle existant, enjouant 
sur les n1éthodes de rémuné1-ation ou d'autres pa1-an1ètres, 
tels les outils de recommandation utilisés par les plate­
formes, qui influencent le comportement des usagers en 
recourant à des algorithn1cssouvcntjugés opaques. Mais 
ces ajustements suffiront-ils? En réalité, une interrogation 
plus fondamentale se pose: un canal de distribution 
unique cl 1nondialisé est-il viable pour des répertoi1·es et 
des publics auss.i variés? La réponse est évidemment dans 
la question. Encou1-ager des alternat.ives aux géants du 
strea1ning, afin d'échapper à lew· en1prise, ne sera pas le 
moindre des défis de la future décennie. 
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ACTUALITÉS coulisses 
PAR BENOÎT FAUCHET 

eur aro e es 'or 
Les nouveaux disques du baryton Ludovic Tézier et de l'ensemble Les Timbres 

ont été couronnés d'un Diapason d'or le mois dernier. Vous voulez savoir comment 
furent conçus ces joyaux? Les heureux élus lèvent un coin du voile. 

Ludovic Tézier 
BARYTON 

Verdi : extraits d'opéras. 
Ludovic Tézier (baryton), Orchestre du Teatro Comunale 

de Bologne, Frédéric Chas/in. Sony. 

• Un projet naît d'une rencontre, de passions, d'un vent 
porteur. Je me souviens du quasi huis clos qui aura précédé de 
deux ans l'avènement de ce disque. Une table d'an1is, des idées 
lancées comme une volée de desserts ... et ce nom qui tou111ait 
et revenait entre les verres joyeux d'Amarone, sous la voûte 
p1·opice du 1·estaurant Sole à Vienne: Ve1·di ! Il claque comme 
un étendard, allume les regards, enAan1rne les mots, pro,·oque 
les cœurs: Verdi, c'est l'aventure! Amarres larguées, il fallait la 
di rection: Verdi ne se chante pas, pas seulement, en pa1-ticulier 
son baryton aux interTentions d'une densité théâtrale 
ren\"ersante. Rendre cet "arc émotionnel" au disque était 
la gageure. J'ai donc tenu à ce que les p.-ises soient complètes, 
sans coupure. Près de quatre jours dans le superbe auditorium 

., de Bologne, avec Frédéric Chaslin, l'excellent Orchestre du 
Î Teat ro Comunale el Jakob Handel au son. ous avons saisi 
z quatre fois chaque air et sélectionné la meilleure prise, 
0 
J celle dans l'esprit "théâtral" du projet. La captation, appuyée 
i à quatre-vingt-dix pour cent sur un couple de micros 
1 légendaires, est à l'avenant, dans le sens du direct, du naturel 
w 
~ que nous aimons en salle, dans le respect du rapport musical 
~ voulu pa1· Verdi. Avons-nous 1·éussi? Nous avons mis la barre 
o au plus haut, avec Sony Classical, pour l'an1our de Verdi ! » 

Les Timbres 
ENSEMBLE 

Buxtehude : Sonates op. 1 et 2. 
Yoko Kawakubo, Myriam Rigno/ et Julien Wolfs. 

Les Timbres. Flora. 

« 11 est des coïncidences qui touchent au sublime, quand 
le temps que l'on ose p1·endre nous emn1ène en douceur vers 
un événement heureux. C'est le cas de la naissance de not1·e 
ensemble: quatorze ans après sa fondation et ses premiers piix 
internationaux, l'aventure humaine, culturelle et musicale 
de notre t.-io-une Japonaise, une Française, un Belge- nous 
con1ble toujow-s autant. Nos choLx artistiques suivent cette 
dynamique avec, pour cet te intégrale des sonates de Buxtehude, 
le désir de retrouver la fonnation en b;o qui fait notre identité 
autour de la n1usique de chambre. Réunir en un seul album 
ces deux Opus I et 2 fut un projet longuen1ent mû1i et un défi. 
Chacune des quator-ze sonates de cet enregisll·ement est un 
monde : il nous fal lait aller au bout de son style propre. 
Et plus not1·e travail avançait, plus nous étions enthousiastes, 
éme1Teillés par· la liberté de ces opus et le génie de Buxtehude. 
Puissent ces sonates emplies des mystères de la vie (symboliques 
des chiffres, des affects, des changements) accompagner ceux 
qui les écoulent comme elles nous guident dans un monde aussi 
diffici le que mervei lleux. Comn1e l'a dit Marcel Proust, 
"la musique est peut-être l'exemple unique de ce qu'aurait 
pu être -s'il n'y avait pas eu l'invention du langage, la foi.nation 
des mots, ( 'analyse des idées - la communication des âmes". » 
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• coulisses 

Arrivé à l'Opéra de Zurich à l'été 2018 
pour succéder à Sophie de Lint, 
partie programmer les saisons 
lyriques d 'Amsterdam, le directeur 
artistique d'origine russe 
MICHAEL FICHTENHOLZ quittera 
le grand théâtre de répertoire suisse 
en fin de saison. Si l'intendant 
Andreas Homoki évoque un départ 
à sa demande, celui-ci intervient alors 
qu'une enquête externe est en cours 
concernant des allégations de 
harcèlement et d'abus de pouvoir 
auprès de certains membres du 
personnel de la maison zurichoise. 

Ancien timbalier solo du 
Philharmonique de Radio France, 
formation avec laquelle il a fait 
des débuts de chef au pied 
levé en décembre 2014, 
ADRIEN PERRUCHON a été nommé 
d irecteur musical de !'Orchestre 
Lamoureux pour trois saisons 
à compter de l'automne prochain. 
A trente-huit ans, le musicien va tenter 
de mettre ses pas dans ceux des 
maestros qui ont marqué l'histoire de 
l'association symphonique parisienne, 
de Paul Paray à Yutaka Sado 
en passant par Igor Markevitch. 

a l DIAPASON 

1
1 a rempo11é le télécrochet Prodiges 2019 et, 
grâce à cette brillante victoire, a pu enregis­
trer au cours de l'été suivant un disque chez 

\,Va1-ne1~ dont la promotion l'a conduit en jan­
vier dei-nier sur le plateau de Laurent Ruquier 
(On est en direct). A l'auton1ne, la manufacture 
Stein\vay l'élisait pa1-n1i ses « young a1·lists ». 
Paul Ji, pianiste aujourd 'hui âgé de dix-sept 
ans, n1érite-t-il d 'être à ce point mis en 
lumièn:? A l'écoute de son enregislren1ent à 
l'humeur romantique, noU'I? collègue Bet' 
u-and Boissard a reconnu • un talent indé­
niable •, des doigts • en parfait état de 
marche •, une • énergie • qui « éclate dans une 
Etude op. JO 11°5 de Chopin bien nette et dans 
l'Opus 8 11° 12 de Sc1iabine, t'l?marquablement 
tendue et passionnée • (cf. n° 697). 
Un résultat prometteur, donc, fruit d'une dou­
zaine d'années (déjà!) de travail acharné en 
France. é à Chicago dans une famille d'ori­
gine chinoise, Paul a grandi à Fontainebleau 
dès l'âge de cinq ans. A Paris, il étudie en p.-ivé 
auprès de Qin Yin1ning, lauréat en 1981 du 
Concours Long-Thibaud. A respectivement 
huit el neuf ans, Paul et sa sœur Esthe1· se 
présentent à quat11? 1nains au Carnegie Hall 
de Ne\v York, dans le cadre de l'American Pro­
tégé Con1petition. A douze, Paul ent1·e dans 
la classe d'Elizabeth Cooper à la Schola 

Cantorun1, avant d 'être adn1is dans celle de 
Jean-Be1-nard Pon1mierà l'Ecole normale de 
musique. li y est toujours. • J'apprends beau­
coup auprès de lui , chaque semaine c'est 
con1me une masterclass. Il joue tout, de Bach 
à Prokofiev. Cela constitue pour moi une op­
portunité rare », confie l'adolescent sur un 
ton policé et dans un fr-ançais parfait. 

Du temps au temps 
Deuxième prix dans sa catégorie alLx Rising 
Stars de Berlin en 2019, Paul Ji a donc ter­
miné l'année en Prodige : la statuet te lui a été 
remise par Lang Lang en personne, gr-and 
modèle chinois du jeune homme. Au­
jourd'hui, ce de1-nieraimera.it bien ajoute1· la 
nationalité li-ança ise à son passeport améri­
cain. LI a quitté la section anglophone du lycée 
international de Fontainebleau mais n'en a 
pas fini avec l'enseignen1ent général, qu' il 
poursuit à Eton, prestigieuse public school 
anglaise. « Mon rêve est de deveni1· musicien, 
mais je sais qu' il est difficile d'entrer direc­
tement dans l'univers professionnel •, dit-il 
avec la p1·udence de celui qui ne veut pas in­
sulter l'avenir. Dans la critique de son disque, 
Diapason appelait à « lui laisser le temps de 
développer sa personnalité, son goût et sa cu­
Jiosité ». Paul Ji est bien de cet avis ! B.F. 
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L'OPERA ROYAL DE WALLONIE-LIEGE 
RECRU~E SON NOUVEAU/ SA NOUVELLE 
DIRECTEUR / DIRECTRICE GÉNÉRAL(E) 
ET ARTISTIQUE 

l 'Opéra Royal de Wallonie-Liège recrute son nouveau/ sa nouvelle Directeur/ 
Directrice général(e) et artistique : 

Expérience de 14 ans minimum dans le monde de l'Opéra ou de la musique classique, 

à un poste de direction ou équivalent. 

Une excellente connaissance des pratiques du monde lyrique est indispensable. 

Prise de fonction : 1er août 2022. 

Mandat de 5 a ns {renouvelable). 

Maîtrise de la langue française ; connaissance de l'anglais et d'une autre langue 

européenne {souhaitée). 

;P9 !-.'f t<:>yt)~)_iJ]f<>,rm,9tis,ri;i CQ[)t:2lémentaire, il Y. a lieu de con su ltel'i le site i nternet,9,~ 1~ 9P.tt.é:i' 
:_~oy.9f:~} \VCJJJ<>nj~,. Li~g~)::, ,http:5:/ / ~VI_\V.op_erCJliege -_~e/ a-prop~_s/ jo~s/l 

Envoi des candidatures à l'adresse : 

president@operaliege.be 

avant le 15/ 03/ 2021 

(CV et lettre de motivation en français) 
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• coulisses 

Après des postes à Toulouse, 
Strasbourg et Amsterdam, 
Ching-Lien Wu deviendra 
le 26 avril la première 
femme chef des Chœurs 
de !'Opéra national 

de Paris. 

Le baryton martiniquais 
Edwin Fardini a remporté 
la 3e édition du concours Voix des 
outre-mer, dont le jury a décerné 
le prix« jeune talent» au chanteur 
d'origine haïtienne Auguste Truel. 

Fabien Armengaud, ancien 
continuiste des Pages et des 

Chantres du Centre de 
musique de baroque de 
Versailles (CMBV), a été 
nommé à la direction 
musicale et pédagogique 
de cette maîtrise 

qui accueillera aussi 
en résidence à partir 

de septembre, et jusqu'en 2023, 
la cheffe .a.Emmanuelle Haïm. 

ffi 
~ 
~ Après Debora Waldman à Avignon 
r: et Johanna Malang ré en Picardie, 
i elle est la troisième femme à être 
~ portée à la tête d'un orchestre 
ti permanent français 
~ en quelques mois : la Polonaise 
u 
; Marta Gordolinska a été désignée 
i directrice musicale de !'Opéra 
::: national de Lorraine à Nancy, pour 
~ un mandat de trois ans à partir 
v de la saison prochaine. 
!; 
li 
0 Dans une tribune au Times, 

cent dix artistes dont 
les chefs Simon Rattle 

et John Eliot Gardiner, 
la violoniste 
◄ Nicola Benedetti 
et la compositrice 
Judith Weir ont accusé 

le gouvernement 
britannique d'avoir 

abandonné ses musiciens lors 
de la négociation de l'accord 
post-Brexit, qui complique 
singulièrement les modalités de 
voyage entre le Royaume-Uni et 
les pays de l'Union européenne. 
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La création 
contre la crise 

Radio France annonce le doublement de son budget de commandes, 
parmi d'autres mesures en faveur des compositeurs. 

Dans un monde musical déjà duren1ent 
frappé par la pandémie de Covid-19, la 
• niche• des musiques de création est 

particulièrement fragile. Quelque deux cents 
compositeurs de toutes esthétiques, de Camille 
Pépin à Kaija Saaiiaho, ont clamé au p1intemps 
dernier l'urgence de s'unir. • D' ici quelques 
jours, la Fédération des compositeurs el des 
compositrices sera une réalité. Si l'élan existe 
depuis des mois, la phase opérationnelle sera 
une nouvelle étape pour agir et défendre la 
place de la c1·éation n1usicale dans notre so­
ciété», précisait fin janvier l'un des initiateurs 
du projet, Jean-Louis Agobet. 
Des institutions comn1e le Centre national de 
la musique (CN M) et la Sacen1 ont activé fonds 
de secours et mesures d'urgence. Radio France, 
elle, a profité de la tenue en février de son 31° 
festival Présences - sans public, mais avec des 
diffusions en direct ou différé sur France Mu­
sique, autour de la figure de Pascal Dusapin -
pour annoncer un accroissen1ent de ses efforts 
dans le domaine contemporain, alors qu'elle 
crée déjà une soixantaine d 'œuvres nouvelles 
par an. Pren1ière mesure, la plus substantielle 
sans doute : un doublement du budget att1ibué 
aux con1n1andes, • ce qui pe1·mettra de n1ieux 
rétribuer les compositeurs et compositrices, 
notamment pour les œuvres symphoniques • 
et de favolise1·, par tm effet d'entraînement ver­
tueux, les créations à plusieurs commandi­
taires. Radio France veut aussi relancer• de 
gra nds projets symphoniques • avec les foi-ma­
t ions de ses partenaires de l'UER (Union 

européenne de radio-télévision), pot commun 
radiophonique qui gagnerait sans doute à être 
davantage mobilisé. Un autre soutien accru 
concernera ce que le jargon nomme« l'émer­
gence "• et que l'on entend sur France Musique 
dans l'émission Création 111ondiale (ex-Alla 
breve) d'Anne Montaron - des pasti lies de cinq 
minutes en sen1aine qui deviennent une demi­
heure lors de L'intégrole du dimanche soir. Ces 
jeunes compositeurs seront mieux rémtmérés 
et plus nombreux à être aidés. assure le groupe 
radiophonique, pron1ettant d'être particuliè­
rement attentif aux lauréats des deux conser­
vatoires nationaux supélieurs de Paris et Lyon. 

Un sujet qui fâche 
Si l'objectif de parité femmes/hommes affiché 
-atteint dans l'émission Création 111011diale, pas 
encore à l'affiche de Présences - ne devrait pas 
faire débat, il est possible que la« diversité des 
éclitures el l'ouverture des esthétiques • promue 
par la direction de Radio France suscite n1oins 
de consensus, alors que la n1usique dite savante 
est déjà si peu présente à l'école ou dans les mé­
dias. e faut-il pas la défendre prioritairement? 
Les musiques doivent être traitées,• sur le plan 
de la composition, à égale dignité", tranche l'en­
treplise, qui prévoit de déployer ses com1nandes 
\·ers • deux nouveaux secteurs », les arrange­
ments el les musiques de films. Une partie du 
milieu de « la contemporaine», qui avait craint 
il y a deux ans que le • bel aujourd 'hui • ne s'ef­
face de la gii lie de France Musique, osera-t-il de 
nouveau déterrer la hache de guerre? B.F. 
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« Je me sens au temps de Staline 
et cette illégalité est totale » : 

telle est la protestation postée 
sur Facebook par l'altiste 
◄ Eli na Pak, épouse du 
p ianiste Boris 
Berezovsky, dont deux 
enfants (Evelyne, elle­

même pianiste, et Adrian) 
ont 

été interrogés par la police 
moscovite pendant plusieurs 
heures, en marge de 
manifestations réclamant la 
libération du principal opposant à 
Vladimir Poutjne. Alexeï Navalny. 

Ainée d'une fratrie de jeunes 
musiciens britanniques dont son 
frère violoncelliste Sheku est 
le représentant le plus célèbre, 
la pianiste lsata Kanneh-Mason 
devrait recevoir le Leonard 
Bernstein Award 2021 en août, 
lors du Festival du Schleswig­
Holstein, où elle interprétera 
le Concerto pour piano 
de Clara Schumaqg 

Pour soutenir davantage de 
chanteurs en cette période de 
pandémie, le Metropolitan Opera 
a décerné non pas un mais cinq 
Beverly Sills Awards : les sopranos 
Erin Morley et Brenda Rae, le 
contre-ténor Anthony Roth Costanzo, 
le ténor Ben Bliss et le baryton­
basse Ryan Speedo Green sont 
les heureux é lus, qui se partagent 
la dotation rl'l spppp dollars. 

Un juge d' instruction a renvoyé 
devant le tribunal correctionnel 
de Toulouse un machiniste 
du Théâtre du Capitole 

soupçonné d'avoir modifié 
le déplacement automatisé 

d 'un décor pour nuire 
à un collègue avec lequel 
il était en conflit : lors 
d 'une représentation de 
Tristan et Isolde de 

Wagner 
en janvier 2015, le ténor 

Robert Dean Smith 
avait dû faire un roulé-boulé pour 
se dégager du lourd rocher en 

Bozar dramatique 
Le Palais des beaux-arts de Bruxelles a été la proie d'un incendie. 

t:orgue de sa grande salle est en grande partie détruit. 

La malédiction qui frappe des 01·gues et les 
réduit au silence continue. Après l'incendie 
de Notre-Dame de Pa1is, où le Cavaillé­

Coll a été miraculeusement épargné mais doit 
tout de n1ême êb'C restauré, après la desb·uction 
par les flammes de l'ins1 ru ment de tribune de 
la cathéd1·ale de antes, c'est le Pa la is des 
beaux-arts (Bozar) de Bruxelles qui a été en­
dommagé par un feu s'étant dédarésurson toit, 
le 18 janvier. Les importantes quantités d'eau 
utilisées pour éteindre le sinistre ont fait des 
ravages dans la grande sa.Ile Henry Le Bœuf, 
joyau Art déco: son orgue aux t,·ois n1ille 
tuyaux est« détruit à 80 % », selon l'institution 
culturelle bruxelloise, qui a lancé un appel aux 
dons sous le mot-dé fédérateur #TogetherBo-
7..ar. Tiiste ironie de l'histoire: conçu en 1930 à 
l'occasion du centenaire de la Belgique dans un 
buffet dessiné par Victor Horta -ardiitecte des 

~ 

lieux-, le n1onun1ental instrun1ent de fond de à 
scène avait déjà été victime d 'un incendie en ! 
1967. Puis il était resté muet durant un demi- v 

~ 
siècle, ren1placé par un petit instrument sous- 5l 

,!; 
dimensionné dans un tel audito1ium. U a fallu 1' 

des années d'une reconstruction minutieuse : 

Dans la presse 
L'Opéra-Comique, établissement public, 
s'est-il montré trop généreux par le passé 
dans sa politique de distribution 
de places gratuites (7,8 % des sièges 
en 2018)? C'est ce que pointe un rapport 
de la Cour des comptes portant sur 
l'exploitation de la salle Favart de 2005 
à 2018, qui n'était pas censé être publié 
mais qu'une main sans doute désintéressée 
a permis au média en ligne La Lettre A de 
consulter. Les magistrats de la rue Cambon 
s'y sont étonnés de voir, à plusieurs 
reprises, les « meilleures places des 
représentations les plus demandées » 
offertes à« d'anciens, voire de très anciens 
ministres de la Culture» ainsi qu'à 
« d'anciens membres de cabinet, et des 
cadres du privé qui ne sont pas mécènes ». 

n1enée pa1·Georg 'vVestenfelder, avec une com­
pos ition des jeux élaborée notamment par 
Bernard Foccroulle, pour pouvoir réentendre 
le grand 01·gue, en septembre 2017, sous les 
doigts d 'Olivier Lab--y ... aujourd'hui p1ivé de 
son instrument à 1otre-Dame. B.F. 

• ..-t .. .. ~ :A; .,; .(~ ,? ~ .. 
-

Réponse du directeur de l'institution 
lyrique parisienne, Olivier Mantei, dans 
les colonnes du quotidien Libération : 
après deux ans de fermeture, « il a fallu 
développer notre visibilité ». D'où une 
augmentation des invitations, qui sont 
ensuite retombées à une proportion de 5 % 
conforme aux usages. Autre accusation 
figurant dans le rapport : une hausse de 
50 % des frais de personnel. Celle-ci traduit 
la croissance de l'activité, justifie le maitre 
des lieux, qui cite la création de la Maîtrise 
Populaire, un allongement des saisons de 
sept à dix mois et 30 % de levers de rideau 
supplémentaires. La divulgation de ce 
rapport est-elle faite pour nuire à Olivier 
Mantei, que La Lettre A voit candidat à la 
Philharmonie de Paris après le départ de 
Laurent Bayle le 31 mars? « Je ne suis pas 
candidat. Je n'ai déposé aucun dossier », 
a fait valoir l'intéressé. 
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LOUIS DANDREL 
Compositeur et journaliste musical, né en 1939 

Dans le domaine de la création musicale, 
il était un peu un extraterrestre, dont l'art 
s'épanouissait dans notre environnement 
quotidien, qu'i l agrémentait de ses 

1) multiples propositions, toutes sonores : 
jardins sonores au Japon, signalétiques 
sonores pour quelques grandes 
entreprises (Renault, SNCF ... ), sculpture 
sonore pour le jardin de la Villette à Paris, 

, etc. Il aura ainsi exploré toutes les voies 
du design musical, d'abord au sein d'une unité de recherche 
intégrée à l'lrcam puis, à partir de 2011, en co-fondant 
la société LOS (Life Design Sonore). Sa double formation, 
au Conservatoire de Paris et à la faculté de lettres de la 
Sorbonne, le destinait aussi au journalisme musical, talent 
qu'il exerça dans les colonnes du Monde (de 1965 à 1980), 
avant de prendre la direction de France Musique où il 
accomplit en deux saisons (1975-1977) une petite révolution 
(d Chronique p. 40). Il a ensuite participé à la création de 
Radio Classique, ainsi qu'à celle du Monde de la musique. 
Mais sa vraie passion fut bien la création, en ethnologue 
et poète des sons, à l'écoute de la rumeur de la ville et de la 
nature, aux frontières de l'art, de l'écologie et de l'urbanisme. 
Louis Dandrel s'est éteint à Paris le 22 janvier, à tout juste 
quatre-vingt-deux ans. E.D. 

STEFANO MAZZONIS Dl PRALAFERA 
Directeur d'opéra et metteur en scène, né en 1949 

Ce natif de Rome issu de la noblesse 
turinoise a eu une première vie - une 
carrière de juriste dans le monde de 
l'entreprise. Mais il n'a pas pu réprimer 
sa passion de l'opéra et de la musique, 
qui s'est d'abord exprimée dans la 
programmation de concerts à la radio 
et à la télévision, ainsi que dans la mise 
en scène. Bref mais efficace 
surintendant du Teatro Comunale 
de Bologne, il file en 2007 développer 

!'Opéra royal de Wallonie à Liège en pariant sur une 
programmation largement franco-italienne, la confiance 
en de jeunes artistes et l'élargissement des publics. Classique 
dans ses conceptions scéniques mais amateur de raretés, 
il crée lui-même ou fait créer des productions de Stradella 
de César Franck, Jérusalem de Verdi, La Gazetta de Rossini, 
Guillaume Tell de Grétry ... En 2017, il avait eu l'audace de 
confier la fosse de son théâtre à l'italienne à sa compatriote 
Speranza Scappucci, jeune cheffe prometteuse qu'on 
ne présente plus depuis. Il est mort le 7 février à l'âge 
de soixante et onze ans, alors qu'il lui restait un peu plus 
d'un an de mandat liégeois à accomplir. B.F. 

12 IO/APASON 

"' 0 
Q 

HENRI GORAIEB 
Pianiste et homme de radio, né en 1935 

Pour les auditeurs de France Musique, 
il restera la voix, teintée d'inimitables 
saveurs d'orient, des Archives lyriques, 
cette émission qu'il présenta pendant 
d ix-huit ans, et où il faisait partager sa 
passion pour les illustres chanteurs du 
passé. Mais Henri Goraieb fut d'abord 
un très grand pianiste qui, depuis son 
Liban natal, se produisit dans le monde 
entier. C'est à Paris qu'il vint peaufiner 

sa formation, dans les années 1940, sous la houlette de 
l'intraitable Marguerite Long. A qui Charles Munch fera 
quelques années plus tard parvenir ce message, après 
avoir découvert le prodige : « Chère, chère amie. Je viens 
d 'entendre un jeune pianiste libanais qui a admirablement 
joué Schumann. Son nom est Goraieb. Encore un qui joue si 
bien parce qu'il est un des vôtres. » Toute l'Europe, de Rome 
à Moscou, n'ignorera pas le talent de ce musicien humble 
et racé qui se produisit jusqu'à un âge avancé, souvent en 
musique de chambre, malgré l'accident vasculaire cérébral 
dont il fut victime au début de ce siècle. Il s'est éteint 
le 13 janvier dans sa quatre-vingt-sixième année. E.D. 

OSIAN ELLIS 
Harpiste, né en 1928 

Fils d'une harpiste et d'un pasteur 
méthodiste, Osian Ellis grandit dans le 
Nord du Pays de Galles. Sa mère l'initie à 
son instrument, puis il reçoit l'enseignement 
d 'Alwena Roberts, avant de partir étudier à 
la Royal Academy of Music avec Gwendolen 
Mason. En 1961, il est admis au London 
Symphony Orchestra. Une rencontre sera 
déterminante pour l'histoire de la musique 
britannique : celle de Benjamin Britten. C'est Ellis, en effet, 
qui crée la partie de harpe de la Ceremony of Carols en 1959. 
Bientôt, il travaille avec le compositeur, prend un congé 
sabbatique du LSO, et devient aussi, par la suite, 
l'accompagnateur du ténor Peter Pears pour de longues 
tournées à partir de 1973. Surtout, c'est à lui que Britten 
destine la partie de harpe de plusieurs de ses œuvres - tels 
A Midsummer Night 's Dream, les Church Parables, le War 
Requiem et, surtout, la Harp Suite op. 83 (1969). Le harpiste 
inspira d 'autres compositeurs, comme Malcolm Arnold ou 
Carlo Menotti. Professeur et universitaire respecté, il a publié 
de nombreuses études sur son instrument. Et au disque, 
il a participé à maints enregistrements avec le LSO, sous la 
d irection de Monteux, Boulez, Colin Davis, Dorati, Abbado ... 
Par ailleurs fondateur de l'ensemble Melos, son 
enregistrement de l'lntroduction et Allegro de Ravel 
fut couronné d'un Grand Prix du Disque en 1962. L.C. 
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EVACOUTAZ 
Ancienne P-DG d'Harmonia Mundi, 
née en 1943 

« t:amour préfère ordinairement les 
contrastes aux similitudes », a écrit Balzac. 
Et tous ceux qui ont connu le couple formé 
par Bernard et Eva Coutaz ne pourront dire 
le contraire. En épousant cette native de 
Wuppertal à la rigueur toute germanique, 
le volubile méridional avait trouvé non 
seulement son âme sœur, mais aussi son 
bras droit et sa plus fidèle collaboratrice. 
Il était le feu, elle était l'eau - mais une eau 
vive animée d'une passion sans limite. 
Ce n'est qu'en 1972, après une carrière 
dans le secteur du livre, qu'Eva Coutaz 
entre au service d'Harmonia Mundi, le label 
créé par Bernard en 1958. D'abord 
attachée de presse et chargée de 
l'organisation des concerts, elle est ensuite 
associée aux enregistrements, dont elle 
devient vite responsable. Ce qui l'amène 
à produire quelque huit cents albums, 
avec des musiciens dont les noms restent 
indissociablement liés à l'histoire 
d'Harmonia Mundi : Alfred Deller, Philippe 
Herreweghe, William Christie, René Jacobs, 
entre autres grands acteurs du renouveau 
baroque des décennies 1970-1980. La mort 
de Bernard Coutaz en 2010, alors que le 
marché du d isque a déjà bien amorcé sa 
lente dégringolade, marque la fin des jours 
heureux. Sans entamer pour autant la 
combativité d'Eva qui reprend le flambeau 
au poste de président-directeur général. 
Elle écrit alors un nouveau chapitre dans 
la success sto,y de l'entreprise arlésienne, 
grâce à une jeune génération de musiciens 
(les Andreas Scholl, Jean-Guihen Queyras, 
Isabelle Faust, Matthias Goerne, Paul 
Lewis ... ), que sa mort, survenue le 26 janvier 
à l'âge de 77 ans, laisse aujourd'hui 
orphelins. Après l'acquisition d'Harmonia 
Mundi par (PIAS] en 2015, Eva Coutaz se 
retire progressivement, cédant la place 
à Christian Girardin à la direction de la 
production. (< la musique peut rendre les 

~ gens heureux, disa it-elle. Nous n'avons pas 
i:l un but spécial à atteindre, mais je veux 
::;: 
fu continuer à apporter de la joie aux gens. » 
~ Mission accomplie, madame. E.D. 
01-----------------✓ 

MARCELLA REALE 
Soprano, née en 1937 

Elle avait vu le jour à Brooklyn dans une famille italienne, et s'était 
formée au chant auprès d'Armand Tokatyan et lotte Lehmann 
à Munich, avant ses premiers pas dans des théâtres allemands, 
à Heidelberg et Essen. Soprano lyrique à la voix vibrante et au 
caractère entier, elle s'est taillée un large répertoire, englobant la 
Katerina lsma'1lova de Chostakovitch. Mais c'est Puccini qui lui a valu ses plus 
grands succès, dans d'innombrables Tosca, Butterfly ou Mimi, de l'Italie où elle 
fut la première Américaine lauréate du Puccini d 'Oro en 1970 jusqu'à Seattle, 
San Francisco et le New York City Opera. le vérisme de Mascagni et 
Leoncavallo lui allait aussi comme un gant. Elle s'est produite sur scène avec 
les plus grandes stars de son temps (Del Monaco, Corelli, Domingo, Carreras, 
Gobi, Kraus, Vickers ... ) et avait gravé un disque de mélodies et d 'airs pucciniens 
(Emi 1973). Elle s'est éteinte le 17 janvier, à quatre-vingt-quatre ans. B.F. 

ELIJAH MOSHINSKY 
Metteur en scène, né en 1946 

Avant même sa carrière, sa destinée est internationale : naissance 
à Shanghai de parents juifs russes, enfance à Melbourne - il était 
de nationalité australienne-, études à Oxford ... Dès 1975, Covent 
Garden l'engage pour un Peter Grimes noir et épuré (avec Jon 
Vickers, capté en 1981 pour la télévision) qui fera date. Suivront 
sur la scène d u Royal Opera un Lohengrin se maintenant une 
trentaine d'années à l'affiche, plusieurs Verdi (de grandioses 
Ote/lo et Simon Boccanegra notamment). Si cet homme de 
culture et de goût n'a pas révolutionné la mise en scène lyrique, il y a montré un 
très solide artisanat et une capacité à se mettre au service de la musique et des 
plus grands artistes, comme dans un Samson et Dalila aux couleurs de l'Orient 
et du monde à Londres en 1981 autour de Vickers et Shirley Verrett, remis sur 
le métier d ix-sept ans plus tard au Met de New York pour Placido Domingo. 
Il est décédé le 14 janvier, à l'âge de soixante-quinze ans. B.F. 

MICHEL TREMPONT 
Baryton, né en 1928 

Il a fait triompher son art de comédien-chanteur bien au-delà des 
frontières de la Belg ique, où il était né en 1928, non loin de Mons. 
C'est au conservatoire de cette ville que Michel Trempent se 
forme à partir de 1948, et dont il ressort diplômé quatre ans plus 
tard, entamant alors une carrière dans les troupes des théâtres de 
Liège et Gand, avant d 'être engagé par la Monnaie de Bruxelles 
à partir de 1955. Si, à ses débuts, il se frotta à quelques grands 
emplois (notamment les deux Figaro chez Mozart et Rossini}, 
c'est surtout dans les petits rôles qu'il se rendit indispensable sur 
les plus illustres scènes de la planète, sachant imposer un caractère en 
quelques répliques bien senties. C'est d 'ailleurs a insi qu'on le retrouve au 
générique de maints enregistrements célèbres, en particul ier chez Offenbach 
(La Belle Hélène par Alain lombard, Orphée aux enfers et La Périchole par 
Michel Plasson, les Brigands par John Eliot Gardiner ... ) où il pouvait laisser 
libre cours à son inépuisable vis comica. E.D. 
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Simple et noble: c'est ainsi que Sir John Barbirolli décrivait Kathleen Ferrier. Près 

de soixante-dix ans après sa mort, le rayonnement de la contralto britannique 
demeure intact. L'écouter aujourd'hui, c'est pénétrer dans un univers où la 
diversité des époques et des styles est unifiée par un regard et un timbre. 

Kathleen nous prend par la main et nous mène à travers des paysages qui furent 
les siens, pour nous aider à y t rouver une part de nous-mêmes. 

aradoxe cruel : cette aitiste trop tôt disparue 
fut aussi une tard-venue. FerTier ne fut en 
rien un phénomène, une « sensation •· Ses 
ailes de chanteuse mi1·ent du ten1ps à se dé­

ployer pleinement Elle-n1ên1esentit un appel: la nécessité 
de la n1usique lui apparut si puissan,ment qu'elle y consacra 
tout le Lemps que lui laissaient son emploi d'opératrice télé­
phonique puis les servitudes de la fcn1n1e au foyer. L'inccr­
Lit ude, la frustration, le doute ne lui furent pas épargnés. 
Pour y répondre, elle n'eut qu'un recours : apprendre, el 
apprendre encore. Le piano vint en premier. D'en1blée il ne 
fut pas simple di\·crtissen1ent amateur, mais travail assidu 
ouvrant les po1·tes d 'une can·ière possible. Adolescente en­
core, Ferrier suivit avec scrupule le parcow-s initiatique des 
impétrants, se mellant à la rude école des concours, des 
concerts, des diplômes. Premier prix au concours de Man­
chester, elle fit son premier voyage à Londres en 1928 pour· 
la fina le inten-égionale au Wigmore Hall. Trac trop intense, 
Stein,vay trop grand: elle échoua. 
Par le piano, elle vint à la voLx. Elle obtint son premier enga­
gement comme accompagnatrice en 1929. Il lui parut sou­
dain que c'est de ce côté-là sans doute qu'il fallait chercher. 
Elle ne se reconnaissait pas de voix et pe1-sonne n'avait re­
pé1-é chez elle une vocaliste née. Diplôn1e de professeur de 
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piano en poche ( 1931 }, elle pria la chanteuse qu'elle accom­
pagnait, Anne Chad\vick, fonnée à l'école italienne, de lui 
donner des leçons de chant. Après Anne Chad,vick et des 
cours de diction complé1nentait·es, elle 1·eçut à partir de 
1939 l'enseignement de J.E. Hutchinson, qui la guida pen­
dant les premiers ten1ps, qui étaient aus.'ii ceux de la guen-e : 
elle venait pour des leçons de trente n1inutes, raconte-L-il , 
el elJe ,-estait plus d 'une heure et de1nie, infatigable disciple. 
App1-entissage aussi, son engagement dans le Council for 
Lhe Encouragement of Music and the Arts (CEl\1A), lui fit 
parcourir l'Angleten-e pourdonnerdes récitals devant des 
publics frappés par les rigueurs de la guerre. Elle connut 
l'incommodité des hôtels, les trains et les bus, la préca1ité 
des conditions de concert. Mais elle n'était pas encore ani­
vée, elle le savait. En 1942, son partenaire dans Eliiah, le 
bat)'ton Roy Hender-son, eut ce verdict:• Not impressed ». l:1 .., 
[l eut la surprise de la trouver devant la salle où il ensei- ~ 
gnait, le priant de la pr-endre comme élève. ri accepta. La :ll 
technique vocale se consolidait, mais la p1-éscnce scénique ~ 

. d, . 3: manquait a isance. s 
Emergeant en 1943 grâce notamment à Gerald Moore qui ; 
lui ouvtit les portes de la Columbia, Ferrier ne se crut point ~ 
parvenue. Chaque nouvelle rencontre serait pour elle le ~ .,. 
moyen d'aller plus loin, de creuser davantage. Assise aux Ô 





• Kathleen Ferrier 

pieds des géants, elle 1·ecueillail leu1· savoi1·. De Malcolm 
Sargent elle apprit les Quatre Chants sérieux de Brahms 
qu'elle avait dénichés chez de 1iches n1écènes, les Maitland, 
et qu'il avait orchestrés. De Barbirolli, elle apprit la ligne 
longue et tenue: c'est lui qui voulut qu'elle étudie le Poèn1e 
de/'c1111ouret de la t11e,; pour que le registre aigu puisses'épa­
nouii; pour que cet te voix océanique trouve sa juste palette. 
De \>Valte1; elle applil Mahle1; n1ais aussi, au gré de longues 
leçons un peu partout, à Londres, Edimbourg ou Ne\v York. 
Schumann, Schube1·t ou B1·ahn1s. Apprendre, lTavaiJler. 
progresser, découviir, écouter sans cesse, telle fut la philo­
sophie de Kath leen Ferrier. Ceux qui pensaient trouver en 
elle l'assurance de la grande artiste trouvèrent l'émerveil­
len1ent de l'enfant: « le charme d 'un enfant el la dignité 
d 'une dame », d isait Bruno Walter. Aussi donnèrent-ils tout 
ce qu'ils savaient à celle qui. des leçons reçues, faisait une i illumination partagée. 

V 
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Mystère et mystique 
Dans l'éloge funèbre qu'il prononça en la cathédrale de Sou­
lh\,rark lors des funérailles de Kathleen Fe1Tier, l'évêque 
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Gerald Moore, 
accompagnateur, 
confident, ami. 
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Cuthbe1i Bardsleyeul ces mots: • un rayonnement éclatant 
qui n'était pas de ce mondeé1nanait d 'elle. • Plus loin, il dit: 
• son mysticisn1e t1-ou,ra it son e,xpression dans une allention 
naîve et con1patissante à ses frères humains. • Il n'est pas 
nécessa_iren1enl surprenant qu'un ecclésiastique recoure à 
ce vocabulaire religieux. Rayonnen1ent, en anglais: • ra­
diance •· C'est ce terme aussi que Barbi1·olli employa_it pour 
parler de Fenier. li ajoutait:• physical and spilitual lo,ieli­
ness •,• un charme physique et spirituel•· L'on ne compte 
plus les occu1Tences faisant de la voix de Fen·ie1· un canal 
spiri tuel, un don céleste, procurant une sorte de sentilnent 
d 'absolu, donnant accès à une réalité supérieure. Dans The 
Grand1i-aditio11, J.B. Steane éc1it: « Fenier est une de celles 
dont nous sentons que le chant est expression de I' Esp1it. • 
ri existe un mystère Fei,·ier qui est aussi une mystique. Son 
répe1ioire même s'est vite centré si.n-des œuvres défînitives, 
testamentaires, ou silnplement d 'une élévation austère -
chez Mahler ou Brahn,s, et bien sûr chez Bach ou Purcel l. 
Ceux qui con1posè1·ent pou1· elle allè1·ent pioche1· dans 
l'Ancien Testament, con1mc ces Trois Psa11111es d'Edn1und 
Rubbra, cet extrai t du Cantique des Cantiques de Maurice 
Jacobson ou ces Quatre Poè111es de Thérèse d'Avila de 
Lennox Berkeley, et bien sûr le Ca11tic/e li de Britten. La 
voix de Ferrier porte en elle une transcendance que 
1·endent plus touchante enco,·e sa maladie et sa mort , 
comn1e si la brièveté de sa vie rendai t plus intense la 

devient son 1948 
Naissance le 22 avril professeur. Débuts à New York : 
à Higher Walton, Emménage à Londres, Le Chant de la terre 
village d u Lancashire. où elle donne de Mahler dirigé 

un premier concert par Bruno Walter. 
1935 (à la National Gallery). 
Audition manquée 1951 
pour devenir la 1944 Tournée aux Pays-Bas, 
première voix de Premier disque publié en France, Suisse 
l'horloge parlante par Emi avec Gerald et Italie. Premier 
britannique. Epouse Moore au piano. diagnostic d'un 
Bert Wilson, employé cancer. 
de banque. 1946 

Premier rôle 1952 
1937 scénique : Le Viol de Dernier 
Double victoire (piano Lucrèce de Britten enregistrement 
et chant) au concours à Glyndebourne. pour Decca (airs 
du Festival de Carlisle. Rencontre Bruno Walter. de Bach et Handel). 

1940 1947 1953 
Le Messie à Annulation de son Dernière apparition 
Newcastle, premier mariage avec Bert publique le 6 février 
engagement majeur. Wilson. Chante pour dans l'Orfeo de Gluck 

la première fois à Covent Garden. 
1942 I' Orfeo de Gluck, Meurt le 8 octobre 
Roy Henderson à Glyndebourne. à l'âge de 41 ans. 



puissance de sa présence. Chacun prendra sa part de celte 
mystique. Certains prêtent même à la voix de Fenier des 
vertus thé1·apeutiques, con1me un s01·tilège. Le plus trou­
blant est sans doute dans ce qu'elle-mên1e pensait à ce sujet. 
Travaillant inlassablement sa technique, creusant à fond 
chaque partition, Ferrier se voyait d'abord con1me une 
humble servante el n'avait pas la prétention de se croire 
habitée, mandatée, missionnée. Et pourtant. Lorsqu'en 1952 
elle consulta un nouvel oncologue pour subir un b-aiten1enl 
plus fort contre son cancer, sa question fut de savoir si cela 
allait altérer sa voix. Le médecin lui répondit affirmative­
ment. Elle déclina alors le tJ-aitement car, expHqua-t-elle, 
« sa vob: était un don de Dieu qu'elle rendrait à la tombe telle 
qu'elle l'avait reçu •· Sentait-elle que celle • radiance • la 
dépass.:'lil elle-mê1ne et touchait autour d'eUe sans qu'elle 
sût bien pourquoi ni comment? Cela reste un mystèn:. 

Klever Kaff 
Cette gravité insondable, ce lutoien1ent tremblant de l'i.n­
fini, Furent le fait d'une femme ancrée dans le sol, entourée 
d'amis, aimant se promener à moto.jouer au tennis, lire et 
danser. Les quatre cents lettres et quelques qui nous restent 
de sa correspondance attestent un enjouement constant, 
une gratitude pe1manente envers la vie. Et un solide hu­
n1ow·. Lesw·nom n1ên1e de • Klc\'Cr Kaff • lui vint d'un ami 
qui l'avait vue habilement recoud.re un bouton. Ses cour­
riers aux intin1es (dont le cercle ne fit que s'élargir) sont 
én1aillés de notations pittoresques et tendres, n1a is aussi 

Autre amitié 
musicale et 
intime, celle 
qui liait Kathleen 
au couple 
Peter Pears­
Benjamin Britten. 

Retour 
de New York 
en 1948, après 
un triomphal 
Chant de la terre 
à Carnegie Hall. 

Il y a la Ferrier de la Messe en si 
ou de la saint Matthieu, du Messie, 
qui est de bronze en fusion. _ 

d'exclamations hilara ntes. 1950: « J'ai chanté comme un 
cochon mais le public ne sen1ble pas s'en fonnaliser. • 
1951 : « J'espère que le public a p1is mes grognements pour 
de la passion ! !! " 1952 : « J'ai causé avec la jeu ne 1·ei ne de 
plein de sujets- qu'elle est chou." 1953, alors qu'elle est au 
comble de la douleur: « Je vais bien.je peux péter tranquil­
lement. • Cette franchise, cette cordialité, cette honnêteté 
firent d'elle l'an1ie de tous ceux qui croisaient son chemin 
et admiraient qu'une si grande âme résidât chez une 
femn1e si sin1ple et joyeuse. 

~ Timbre 
9 Tant a été éc.-it sui· le timbre de Fenier. Au début de sa car­
/il 1ière, d'aucuns le trouvèrent trop sombre, tJ·op nasal, et sa 
j voix trop lourde. Puis, la voix mû1issan1, il agit comme un 
3 baume rare. Alan Blyth indique que l'idée que l'on peul s'en 
~ faire par le disque ne reflète qu'un qua11de l'effet qu'il p1·0-
~ duisait en direct. Ceux qui sont nés trop lard peu\'ent le 
~ n:gretter. Le legs discographique les console. Car ce n'est 
i pas seulement un timbre qui s'y entend, mais en quelque 
0 sorte plusieurs timbres. Tl y a la Fenier de la 1\'1esse en si ou 

de lasainl 1Wauhieu, du 1Wessie, qui est de bronze en fusion, 
ce n1étal liquide et sombre exprimant une hun1aine com­
passion qui nous enveloppe là con1me elle nous enveloppe 
dans la Rhapsodie pour allo de B1-ahms. li y a la Fenier des 
lieder alle1nands, où quelque mose de plus clair mel une 
lun1ière d'enfance, une candeur blessée (Die ju11ge Nonne), 
avec cette façon qui n'est qu'à elle de se fondre dans le flux 
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• Kathleen Ferrier 

orchestral que lui organise Bruno \.Valter·dans les Mahler. 
li y a le timbre des mélodies anglaises, où elle retrouve un 
naturel encore différent et, sen,blant ne plus se survei ller, 
chante con1meelle parle. Mais dans ce timbreden1eure une 
caractéristique, peut-ètre paradoxale : une fragilité. Cet ins­
tnrment n'a pas la robustesse des grandes voix ly1iques. Il 
présente une subtile vibration, quelque chose comme une 
incertitude, qui en fa it aussi le pdx. C'est une voix qui 
semble, d'une certaine façon, toujours en danger. Cet te force 
est traversée d'une faille. Roy Henderson, son professew·, 
le constatait dès 1943: « C'était un instrument avec lequel 
il me fallait être prudent. » 

Opéra 
Dans son Lancashire natal, et dans son milieu social, on 
n'allait pas à l'Opér-a. Si l'on voulait de la musique, on de­
vait la jouer. Cela donnait la prin1auté à la musique de 
chambre, au piano, alu, transcriptions faciles. Lorsqu'on 
chantait, c' étaient des airs connus, des duos de chamb,·e, 
des n1élodies populaires. Le public védtable était soit de 
salon, soit d 'église. La musique chorale occupa.il une 
grande place. Jeune mariée, Femer accompagna la société 
chorale locale. Son premier engagement fut dans Elijali, 
version anglaise d'Elias de Mendelssohn. Mais lorsqu'il 
fut donné à Fen·ier de se rendre à l'Opér-a, clic n'en conçut 
nul éblouissen1cnL Au contraire. Elle en fut presque rebu­
tée. Lors d'une représentation de Madanre Butterf1y, sa 
sœur Winif1·ed et elle furent si hilares de voir ce ténor com­
mander un scotch qu'el les dw·ent quitter la salle, tordues 
de rire. A ses débuts, elle accepta de chanter un a ir de 
Carn1en, dont les poses lui paraissaient hilar-antes et qu'elle 
n1oquail en tenant une rose entre ses lèvres. Elle n'y revint 
jamais. Elle haïssait le décorum, les mimiques, les cos­
tun1es, les inv1-aisemblances. Elle n'aima.il pas \,Vagner, 
s'ennuyait au Chevalier à la Rose de Sti-auss. Elle l'avouait 
sans ambages el sans en faire une question esthétique 
ou moi-ale. Elle aima Mozart quand elle put assiste,· à 
Don Giova1111i. Elle refusa Ulrica puisAmneris au Met en 
1947 (« cela crie trop fort »), Erda dans le Ring, Brangane 
à Bayreuth avec Karajan. Aussi ne se prêta-t-elle qu'à deux 
œuvres, Le Viol de Lucrèce de Britten et Orphée de Gluck, 

~ que durablement elle marqua de son empreinte. C'est 
i l 'opéra qui est allé à elle. Elle n'en a pas fait un objectif 
~ de carrière. N'a pas voulu en fa ire un chernin de nolo-,_ 
Î riété. N'a pas considéré qu'elle devait en passer par là. 
~ Elle au1-ait dû, comme d'autres, accepter de trafiquer sa 
; voix pour épouser les tessitur·es de mezzo, et surtout 

_ Lorsqu'il fut donné 
à Ferrier de se rendre à 
l'Opéra, elle n'en conçut nul 
éblouissement. _ 

18 ID/APASON 

Dans les studios 
de la BBC 
en 1950. 

sortir de cette ,·éserve de jeune femme bien élevée qu'elle 
eut toujours et qui désespérait un peu son professeur 
Roy Henderson. Le théâtre ne fut pas, pour elle, sur les 
planches, mais tout dans le ,·écit que pcr·n1ellaient le lied, 
les folksongs ou la récitation de l'oratorio. Le drame 
qu'elle avait à narTer ne passait pas par le geste ni par la 
scène: il se lin1itait à la dr·amaturgie des mots et à ces 
paysages, à ces visages, à ces sentiments qu'un tin1bre 
seul, dépouillé, volontairement privé d'ustensiles, peul 
fair·c naître et in1prin1er· en nous. 

Répertoire 
U y a un « répertoi1·e Fenier "· Jamais elle ne visa l'exhaus­
tivité. Elle semble n'avoir cherché que ce qui parlait profon­
dément à sa sensibilité et s'être soustraite à tout ce qui 



l'aurait obligée à con1poser ou truquer. Ses lettres sont 
pleines de listes de mélodies et œuvres, qui à la fin consti­
tuent un répertoire étendu, mais spécialisé, avec ses repères, 
ses piliers, ses n1asses: Handel , Bach, Brahms, Schubert, 
Purcell, les T,nditional .. . L'adventice s'y mêle, les rencontres 
y ajoutent, n1ais il y a là quelqueehose d'inva,;ant qui ne se 
négocie pas et avec lequel elle aura fait le tour du n1onde. La 
force de Ferrier est aussi dans ce répertoire, qui est con1me 
le miroi1· de son âme, la d iffraction de sa sensibilité. Ses 
compositeurs de prédilection étaient ses Doppelgii.nge,: lis 
la menaient sur son propre chemin, plus loin el plus pro­
fond, vers sa propre vérité, qui est aussi la nôtre. 

Disque 
Le 30 juin 1944, Kathleen Fe1Tiermil pour la pren1ière fois 
les pieds dans un studio d'enregistre1nent afin de tester ce 
qu'a.liait donner sa voix enr·egistrée. C'étaient les s tudios de 
la Columbia, a,·ecqui bientôt elle signera it un contrat dont 
les contraintes à la fin lui pèseraient. El le enregisù.i « What 
is Life? • (Che/àro) de Gluck avec Gerald Moore. Elle n'a i­
mait guère la froideur des studios et pourtant elle lui confia 
bien des pans de son répertoire, qui ont contlibué à sa gloire. 
Avec le temps, des enregistrements captés sur le vif ont fa it 
leur apparition, complétant de manière indispensable. De 
là, aujow·d'hui, une discog1.iphie inégale de son, doublon­
nant souvent, enrichie régulièrement de nouveaux trésors 
e"< humés de bandes radios ou de captations privées. 
l\1algré le dispa1.ite, on attache une valeur toujours aussi 
grande aux sessions de 1944-1945 a,,ec Gerald Moore au piano 

Orphée de 
Gluck : le rôle 
d'une vie. 

Apprendre, 
travailler, 
progresser, 
découvrir, 
écouter sans 
cesse, telle fut 
la philosophie de 
Kathleen Ferrier. 

et en duo avec Isobel Saillie (avec qui alors elle parcou1.iit 
l'Angleterre pour le CEMA) dans Purcell et Mendelssohn. C'est 
une Kathleen Fenier saisie au seuil de sa grande Ao1.iison. 
Les detLx airs de Greene sont d 'une candeur et d 'une lumière 
où ne paraît que la joie simple de chanter.« My ,vork is do11e •. 
air de l'ange Liré du So11ge de Geronte est une merveille. 

I f 

-
i 



• Kathleen Ferrier 

_ Sa mort intervint au moment 
même où elle cueillait les fruits de son 
long travail, et les offrait au monde. _ 
En 1946, elle enregistrait Bach, Handel et Gluck avec 
Malcolm Sargent: qu'on compare son« Have 1Wercy Lord» 
d'alors avec celui qui fera pleure•· Karajan à Vienne en 1950, 
pour saisir le chemin parcouru-d'une chanteuse sérieuse 
et tendre, à une chanteuse tragique et compassionnelle. 
Cet1esaint Mali Izieu de Vienne du 9 juin 1950 que suivra le 
15 juin la 1Wesse e11 si est une fo1111e d 'apogée, dont tous les 
participants conservèrent la mémoire brû.lante. De la façon 
la plus inattendue, Fe1Tie1· donnait une leçon de Bach à ce 
que le n1onde n1usical allemand el autJichien comptait alors 
de plus éminent. 
En avait-elle saisi le secret grâce à Bruno \•Va.lte1·? Leu1·1·en­
contreen 1947 à Edimbourg fut un choc. De cette rencontre, 
\•Valter n'attendait rien. Il eut tout. li lui donna tout. A la 
question:• Quelles sont les rencontre.s les plus importantes 
de votre vie?» Walter, après la mort de Fenie•~ répondit : 
• Kathleen Fenier et Gustav l\,\ahler, dans cet ordre.• li lui 
apporta Mahle1·et son Clta111 de la terre dont il avait dirigé 
la création après la mort du compositeur. Avec • Abscltied •, 
il révéla à Fe1Tier ce qu'elle po11ail en elle et probablement 
ignorait ou pressentait seulement (les enregistrements de 
1944-1945 attestent que cette profondeur n'y était pas). Cc 
n'est qu'en 1952 qu'ils purent en graver leur lecture. Le 
spectre de la mort hantait alors déjà la chanteuse et cela 
s'entend. A Ne,v York, en 1948, un enregistrement public la 
montJ-e au bord de l'abîme et se demandant sans doute ce 
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A la question : 
« Quelles sont 
les rencontres les 
plus importantes 
de votre vie ? » 
Bruno Walter 
répondit: 
« Kathleen Ferrier 
et Gustav Mahler, 
dans cet ordre. » 

qu'il l'attend en bas (un enregistrement nettoyé de cette 
bande longtemps inaudible est heureusement paru). lis as­
sortirent cela de trois Rückert incomparables. En 1949, ils 
avaient par bon heur pu g1·a,<e1· les Kinderlote11lieder qui sont 
peut-être un des plus bcatLx disquesjan1ais réalisés, el qui 
unit l 'angoisse, le pres.sentiment de la mort et une humanité 
lumineuse. Il faut écoute1· égale111ent la captation de 
mars 1951 avec Barbirolli. S'y ajoute le Poè111ede lan1ouret 
de la 111er rarement entendu ainsi. 
Les liede1· allemands sont bien sûr indispensables, mais les 
mélodies anglaises ne sauraient passer pour des conces­
sions au foklore. N'en mettons pas à part le Land of Hope 
a11d Glory• de 1951 avec Barbi1·olli pour la réouverture du 
l'\1anchester F1-ee Trade: c'est aussi dans un tel standard 
qu'on sent tout ce que la musique et la langue anglaises rece­
laient potu- Ferrie1· de vibrations singulières. Un simple 
disque Naxos reprend les enregistrements de 1949 à 1952 
avec Phyllis Spun·, Frederick Stone et John Ne,vmark. Des 
Traditio11al s'y n1êlent atLx compositions plus récentes. Qui 
n'a pas entendu • 1Wy B01111y lad » ou • Do,vn by the Sally 
garden • n'aura pas la clef de l'art de Fenier, car tout part de 
là, de cettesin1plicitéqui est une humilité, decel enracine­
ment qui est une humanité. Tout est déjà là en 1949, comme 
un ge1me qui va lever mais dont, dans ces chansons simples, 
on entend (et sans peine) toute la richesse. Toute la mélodie 
angla ise naît de ces airs anciens: au • Sile11t Noon • de 
Vaughan Williams, au • Go Not, Happy Day• de Bridge, 
Fer.-ie1· appo1·te la même i1nn1édialeté émotionnelle, dont 
la fraîcheur résiste au temps. 

Maladie et mort 
Lorsque Kathleen FerTier mouiut, le monde fut abasourdi. 
Le secret de sa maladie avait été bien gardé. Seuls quelques 
proches assistaient chaque jour au combat désespéré de 
l'artiste contre la progi-ession du n1al. Ce n'est pas un cancer 
qu'elle eut, mais deux, consécutifs. Le second, plus agressif 
encore, avait métastasé sur les os et les fragilisait extrême­
ment. Raison pour laquelJe, lors des représentations d'Or/èo 
en 1953, la chanteuse fut foudroyée par la douleur d'une 
fracture de la jambe-sans que personne dans le public ni 
sur scène ne s'en aperçût. Les fréquents séjours à l'hôpi tal 
n'entamaient ni sa volonté de chanter, ni sa bonne humeur. 
Jusqu'au bout, ses moyens vocaux restèrent intacts. Les té­
moignages sur les prestations de ses derniers mois et les 
derniers en1-egist1·ements captés quand elle était déjà bien 
ma.lade (le 12janvier 1953) ne laissent paraîtJ·e aucune fa. 
ligue, aucune faille. Au contrai1-e, le chant la galvanisait. 
C'était son salut. 
Dans son entourage, après sa n1ort, on résista à cette envie 
bien natu1-elle de marquer du sceau du ma11yre la cow1e vie 
de Kathleen Fenier, et de placer son hé1itage sous la lumiè1-e 

::i c1ue de la maladie et de la n1ort. Cette vision ne sen1blait pas 
! convenir à l'exlTême stoïcisme de Fenier elle-même el à sa 
Ê volonté f-a rouche de sauver les apparences. Cette vision ce­
"' pendant l'a en1porlé. on pas seulement pa1·ceque la vie de 
<> Ferrier fui tragiquement cou11e, mais p,'lrce que sa mort 
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inte1-vint au moment mê1neoù elle cueillait les fiuits de son 
long travail, et les offrait au monde. Quarante et un ans, pour 
un contralto, n'est que le début de l'été. Le monde s'est trouvé 
plivé de la plus belle moisson imaginable. Quelque chose 
qui ne se retrouverait plus venait de disparaître. C'est ce dont 
témoigna Janet Bakei: alors à peine arrivée à Londres pour 
étudier : quelque chose, dit-elle, venait de s'achever et toute 
1na génération en con1plit le manque. Ce destin blisé en1me­
nait avec lui dans l'abîme des trésors qui resta ient. 
Si Kathleen Fen·ier semble avoir partie liée avec la mo1·t, 
c'est aussi parce qu'el le n'a cessé de la chanter. Ce répe1ioire 
si particulier qui fut le sien off1·e à l'évocation de la mort, 
de l'au-delà, de la transcendance une place considé1·able. 
Que parmi tous les personnages d 'opéra, le seul qui ltù 
convienne el qu'elle accepte de chanter sur scène soit Orphée 
n'est pas insignifiant: la présence de la mo1i qui rôde el qui 
bientôt sera définitive, la tentative vaine d 'y échapper, le 
regret et le deuil sont indissolublement liés à la vie et à la 
s tature de Kathleen Fenier, comme le sont les longs lan1en­
tos de Purcell, Handcl, Bach, Brah1ns ou Mahler. Cette 
marque du destin s'enracine dans un fait biographique. 
Depuis son enfance, Kathleen Fenier1·edoutait une chose: 
le cancer. Témoin du déclin e t de la mort d 'une fe1nn1e de 
son entourage, elle en avait conçu une peur panique. Alors 
que lien de pire ne pouvait lui a1Tiver, le pire lui aniva, 
con1mc une fatalité, comme une destinée dont elle aurait 
eu le pressentiment. Plus rien alors ne semble fortuit et cette 
courte vie s'insc1it, qu'on le veuille ou non, dans l'on1bre 
p1·ojetée de la mort. Loin de la rend1·e plus le1Tible, elle la 
rend étrangen1ent plus familière. La voix d'outre-tombe à 
laquelle maintenant nous avons à faire chaque fois que nous 
l'écoutons ne dissipe pas les ténèbres, n1a is nous console 
un peu de leur proche venue. ■ 

Se sachant 
atteinte d 'un 
cancer dès 1951, 
Ferrier sauve 
les apparences 
jusqu'au bout. 
La mort, qu'elle 
n'a cessé de 
chanter, ne fut­
elle pas sa plus 
fidèle compagne? 

EN DIS UES 
Tout amoureux de la voix 
de Ferrier se doit de posséder 
la Centenary Edition reprenant 
en quatorze CD l'intégralité 
de son legs Decca. M ais pour 
une première approche, outre 

!'Indispensables de Diapason n° 6 (à écouter 
en streaming, avec notamment la Rhapsodie 
pour contralto de Brahms), les six jalons 
ci-dessous s'imposent. 

Mahler 
Klndertotenlleder 
(+ airs de Gluck, Greene, Handel, 
Mendelssohn, Purcell). 
Philharmonique de Vienne, 

Bruno Walter. Gerald Moore. 
Emi/Warner, 1944·1949. 

Schumann 
~~ L'Amour et la vie d'une femme 

(+ lieder de Schubert et Brahms). 

Bruno Walter. 

Decca, 1949. 

PLAGES 13 & 14 DE NOTRE CD 

Bach 
Passion selon saint Matthieu. 
Solistes, Orchestre symphonique 
de Vienne, Herbert von Karajan. 
Labels divers, 1950. 

Gluck 
Orfeo ed Eurldlce. 
Opéra de Hollande, Charles Bruck. 
Emi, 1951. 

« Sonqs of the British Isles » 
Py/1/s Spurr, John Newark, 
Frederick Stone. 
Naxos, 1949-1952. 

-- Mahler , ..., -~ .. - 1 

,,..,.. -·- Le Chant de la terre. 
Julius Patzak, Philharmonique 
de Vienne, Bruno Walter. 

&......!!:!~!:!:!.:J Decca, 1952. 
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RENCONTRE 

• • 

e Lisz 
Vingt-hu it ans. Dix ans chez Decca. Plusieurs Diapason d'or. 

Entre Brexit et pandémie, Benjamin Grosvenor, pour 
son nouvel opus discographique, revient à Liszt comme 

on étreint un proche disparu : avec un amour infini. 
PAR CAMILLE DE RIJCK 

quel âge cesse-t-on 
d'être un jeu ne 
prodige et devient­
on artiste de plein 

droit?« C'estquelquechosequ'on me 
deniande tout le temps. Pas moyen 
d'y échapper», éclate-t-il de rire. Le 
petit génie, cueilli en culottes cou1·tes 
comme l'héritie1- présomptif du 
piano britannique, doit se justifier 
d'avoir grandi: • déjà, quand on me 
considérait comme un enfant pro­
d ige, j'aspirais à ce qu'on me traite 
com1ne un pianiste normal.• A quel 
âge, donc?« Je ne sais pas, la réponse 
appartient à celui qui pose la ques­
tion. • Benjamin Grosvenor a 
conservé de l'enfance une candeur 
bienveil lante, une manière de parler 
qui ne le place jamais au centre de la 
conversation. Son abondante disco­
graphie -elle-suffirait à dissiper les 
dou tes résiduels. Muré dans le silence 
pandémique, il évoque Liszt comme 

son 
actualité 

EN DISQUE 
Liszt : 
Sonate 

en si mineur. 
Berceuse. 

Trois Sonnets 
de Pétrarque. 

Réminiscences 
de Norma. 
Ave Maria. 

Decca, 
Diapason d'or 

(cf. critique p . 66). 

' E ' SCENE 
Britten : 

Concerto. 
Orchestre 

philharmonique de 
Radio France, 

Krzysztof Urbanski. 

Ce dernier album est dédié 
à votre grand-père ? 

V 
rl l'objet d'un culte familial, dans le deuil 
g de ceux qui ont contribué à lui trans-

Le S mars, 
en direct sur 

France Musique. 

Benjamin Grosvenor : Mon grand­
père, en plus d'être mélomane, était 
pianiste amateu1-. .li a longtemps ca­
ressé le désir de devenir concertiste 
mais le soutien familial lui a fait dé­
faut. Liszt et, dans une moindre me­
sure Rachmaninov, lui plaisaient plus 
que tout. l\1on gi-and-père a longtenips 
appartenu à la Société Franz Liszt de 
Londres. C'est grâce à lui que nia 1nère 
s'est mise au piano avant de devenir 
professeure de musique. Ce fut aussi 
la source de ma propre p1-alique de 
l'instn.1menl. S' il m'a fait découVJirde 
nonib1-eux compositeurs, les preniiers 
furent Chopin cl Liszt. Je me souviens 
de séances de travai.l autour cl 'œuvres 
comme üebestraun1. Plus tard il m'a 
initié à la Sonate e11 si 111i11eur ainsi 
qu'à d'autres pièces de Liszt. Il ni'avait 
offe1i les Rhapsodies hongroises par 
Gyéirgy Cziffra que je vénère. Malheu­
reusement mes deux grands-parents 
maternels se sont éteints dans les pre­
niiers niois de 2020, peu avant que 
n'éclate la pandémie. Il m'a donc 

" ~ mettre ce sacrenienl sonique, ses 
<( 

e> grands-parents malen1eL~. 
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semblé logique, au moment de dessi­
ner le programme de ce nouvel enre­
gistrement, que celui-ci soit un hom­
mage. La t1-anscl'Îption de l '.A ve Maria 
qui clôt l'albuni devait même êLTc 
jouée lors de leur service funéraire. 
Hélas! cela ne fut pas possible pour les 
raisons que l'on sait. 

A part Cziffra, avez-vous eu 
d'autres maîtres sur 1nicrosillon ? 
B.G.: J'ai commencé à m'intéresser 
aux enregistrements quand j'avais 
onze ans. Un ami ni'a fait découVJ-ir 
quelques géants du passé: Cortot, 
Cherkassky, Rosenthal el Fdedman. 
Avant, je m'attachais su1iout aux lé­
gendes vivantes comme Martha Arge­
rich où G1igory Sokolov. Mon grand-

.. 1 • ' .,, ,, • 

pcre m avait transmis sa venerat1on 
d'Horo,vitzet de Rubinstein. Plus fon­
damentale que tout fut ma découverte 
de la Sonate 11° 3 de Chopin par Dinu 
Lipatti, qui incarne à nies yeux une 
sorte de pe1feclion musicale. A cette 
, . ' . . . epoque, JC n avais encore Ja1na1s en-
tendu l'œuvre et j'ai eu très envie de la 
joue1-. Mes professeurs ont estimé que 
c'était prématuré et il m'a fallu patien­
ter encore deux ou trois ans. 

Où trouve-t-on les clés pour 
exp lorer une forte resse aussi 
imprenable que la Sonate 
de Liszt? 
B.G. : C'est sans le 1noindre doute une 
pièce monunientale et ten-iblement 
difficile. Outre le gi-and nombre de 
défis qu'elle présente, l'enjeu reste d 'ap­
préhender sa structure tentaculaire 
sans proposer une lecture trop acadé­
mique. C'est une pièce cyclothymique 
d'une envergure é1notionnelle consi­
dé1-able où la lutte constante entre les 
forces du bien et du mal rédanie i ma­
gination, fantaisie, coloration et sens 
de l'architecture des plans. Sans tout 
cela, la vie n'émerge pas de la parti­
tion. Au fil des ans.je me suis graduel­
lement rendu conipte que cette Sonate 
toléra it une infinité de lectures, une 
infinité d'approches parf-ois antino­
miques et - pa1- voie de conséquence 
- que chacun de ses enregistrements 
pouvait prétendre apporter quelque 
chose à la discog1-aphie. J'ai toujours 
envisagé avec plaisir l'idée selon 
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2004 
Remporte le BBC Young 
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Entame une résidence 
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perturbée par la crise 
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son enregistrement 
des deux concertos 
de Chopin (Decca). 



laquelle l'œuvre naîtrait de Faust; les 
thèn1es représenteraient les person­
nages de Méphistophélès, de Mar­
guerite et de Faust. L'idée est intéres­
sante niais je mentirais en disant 
qu'elle occupe une place centrale 
dans ma con1p1·éhension de la so­
nate. La n1atière musicale ei,'t suffi. 
sa.mment foisonnante.je ne ressens 
pas le besoin de m'accrocher à des 
élé111ents progi.1n1matiques. 

Phrase-t-on de la mên1e manière 
une œuvi-e inspirée d'un texte 
que de la musique pure ? 
B.G. : Pas consciemment, non. Ailais si 
on p1·end l'exemple des Sonnets de 
Pétrarque, il s'agit de pièces qui 
prennent leur source dans des mélo­
dies inspirées de poèmes. Dans ce cas 
précis, la structure prosodique et la 
langue infusent la n1usique qui en dé­
coule. On l'entend particulièrement 
dans le premier Pétmrque où le ryth1ne 
du poème conditionne le rythme de la 
pièce. Les Ré1ni11iscences de Nanna , 
bien sûr, sont directement tirées de 
l'opéra de Bellini et il n'est pas inutile 
de se 1·éférer à sa dramaturgie, même 
si Liszt parvient à caractériser des af­
fects propres en utilisant par exemple 
les textures du piano. 

Le caractère programmatique 
d'une œuvrc dicte-t-il une lecture 
à l'interprète ? 
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B.G.: C'est une source d'inspin1tion. 
Chaque sonnet choisi par Liszt ambi­
tionne de dépeindre l'un des nom­
b1·eux états amoureux. La nature ga­
lante du 123 par exen1ple diffère 
puissamment du violent oxymore du 
104. t\llais paradoxalen1ent, la force 
consubstantielle de la 1nusique lui 
permet d'être comprise en dehors de 
tout examen du texte. Tout ce qu'il 
faut saisir se trouve là, dans la part i­
tion, pas dans la littérature. 

Vous Usez beaucoup ? 
B.G. : J'adore lire. Je regrette parfois 
dans l'infe1·nale logique du temps et 
des nombreuses distractions qui vont 
avec d'oublier à quel point j'aime lire. 
La pandémie m'aura au moins per­
mis de rattraper mon retard vis-à-vis 
de quelques très bons livres. 

Lesquels? 
B.G. : J'ai lu un livre de Charles Frazier 
(Cold Mo1111tai11) sur la Gue1-re de 
Sécession a insi qu'un ron1an assez 
extraordinaire (Age11tle111an in ,Wos­
coiv) d 'Amor Twoles qui évoque le 
destin d'un aristoc1·ate Russe assi­
gné à résidence après la révolution 
de 1917. Je lis également un livre sur 
le son1meil car j'ain1erais com­
prendre pourquoi je dors si mal. 
Peut-être est-ce à cause des voyages 
incessants depuis mon enfance? 
J 'ai appris à quel point le rythme 

circadien encadre nos existences. li 
y a par exemple cette expérience 
fa ite par deux scientifiques qui se 
sont enfermés au fond d'une gi·otte 
pendant plusieurs n1ois et qui 
constatent que leurs horloges in­
ternes ne se dérèglent pas en dépi L de 
leur déconnexion des indicateurs 
temporels quotidiens. J'ai appris 
énorn1ément sur le sommeil si ce 
n'est peut-être à a1néliorer le m ien. 

Je reviens à Liszt : avait-il selon 
vous de nombreuses 
personnalités ? 
B.G. : li avait de non1breux visages 
et avec eux de nombreuses contra­
dict ions. J' imagine que sa Sonate les 
illustre très bien, avec son contraste 
considérable entre les forces du bien 
et du mal. Liszt fut sans l'ombre d'un 
doute l'un des pianistes les plus re­
marquables de son temps el il a joui 
à l'époque d 'une réputation de rock­
sta1·. Ce qui ne l'empêchait pas d'être 
généreux, soutenant bon non1bre de 
musiciens impécunieux, toujours 
attaché à rendre justice aux parti­
tions des autres en les glorifiant à 
travers ses transcript ions. N'ou­
blions pas non plus l'avant-gardiste 
qu'il fut à la fin de sa vie; les innova­
tions presque expérimentales de ses 
dernières œuvres ouvrent la voie de 
la modernité à bien des aventuriers 
de l'esthétique. 



Et la musique d'aujourd'hui, 
justement? 
B.G.: Pour l'instant je n'ai pas encore 
joué beaucoup de musique conten1po• 
ra ine, mais j' adn1i re éno11nén1ent cer• 
tains compositeurs vivants, notam­
ment B1·ett Dean dont j'ai interprété 
L'f/011n11age à Bra/1111s en regard de 
l 'opus /19. La di fficulté, quand on e..."1 

pianiste, c'est la quantité de répertoire, 
et notamment de répertoire du passé, 
par rapport au peu de temps dont on 
dispose. J'aimerais à l'aveni,· tJ·ou\·er 
un juste équilibre entre cc voyage dans 
le temps et la fréquentation de la mu­
sique d 'aujourd'hui. A cet égard,je ne 
suis qu'au début de mon chen1in. Le 
choix de répertoire repose inévitable­
ment sui· quelque chose d'aléatoin:, à 
cause du grand nombre de directions 
possibles. S' il y a un cœur très identi• 
fiable dans mon 1·épertoi re, avec des 
compositeurs qui reviennent réguliè­
re,nent, il y a aussi des tenitoires que 
je n'ai pas encore touchés par le seu 1 
fait du hasard . J'ai joué énom1ément 
Ravel depuis mon plus jeune âge, mais 
je n'ai presque jamais exploré la mu• 
s ique de Debussy. alors que j'y pense 
IJ·ès souvent. Prokofiev est un autre 
compositeur que je n'ai pas encore 
réel len1ent re.ncontJ·é en bonne et due 
forme. Avec un peu de chance, la vie 
sera longue ! 

Co1nment vous sente.z-vous, 
en ce moment, Benjamin ? 

B.G. : J'essaye de rester positif. Ce n'est 
pas très s in1ple pour nous tous en ce 
moment. Le Brexit m'appa.raît comme 
une t1·agédie aussi s ingulière qu'évi­
table. Je crois que notre paysage cultu• 
rel en ressorti ra appauv1i. L'industrie 
de la musique en souffrira pa1·ticuliè­
ren1ent, comme toutes ccUes qui dé­
pendent de la libre circulation des 
idées et des individus. Que tout cela 
s'enclenche au moment précis où nous 
souffrons tant des conséquences de la 
pandémie est un choc supplémentaire. 

crouleront bientôt sous les procédures 
de visas e t sous les formalités doua­
nières pour la c irculation des instn.1-
n1ents? Nos universités ri squent de 
pâlir de l'augmentation des d1·oits 
d'inscription des étudiants étrangers, 
sans parler des di fficultésqu'éprouv-e· 
ront les étudiants b1itanniqucs à pour• 
suivre leur scolarité à l'étranger. La 
gestion de la pandén1ie par l'actuel 
gouvernement n' incite pas tellement à 
la confiance. Je demeure néanmoins 
optimiste. J'espère qu'une pa rtie de ce 

Le Brexit m'apparaît comme une tragédie 
aussi singulière qu'évitable. Je crois que notre 
paysage culturel en ressortira appauvri. _ 

Tandis que den1eure l'espoir de cer­
tains changements, les limitations de 
mouvement actuelles - liberté de cir­
culation et de trava.il dans l'Union eu­
ropéenne-et l'absence d 'accords réci· 
proques sur ce thème con1promellent 
les projets à court, moyen et long 
tenne de tous les n1usiciens, à con1-
mencerpa:r les Biitanniqucs. Je pense 
plus particulièrement à ceux qui dé­
butent leur carrière. Un orchestre 
continental sera-t-il toujours tenté de 
nous donner du travail compte tenu du 
surcroit de tâchesadministrativesque 
cela demandera à ses équipes? Quid 
des orchestres dont le modèle écono­
mique 1-epose su1· les tou1·nées et qui 

que j'évoque poun-a encore être solu­
tionné. L'industrie musicale et plus 
globalement le n1onde de la culture 
disposent d 'une certaine force de 
frappe. li faudra peut-êtJ·e en faire 
usage afin d 'ê11·e entendus. Alors - qui 
sait ? - les choses évolueront. Pour 
l'heure, les temps sont durs. 

Et plus personnellement? 
B.G.: J'ai vu dans le premier confine­
ment une occasion de décrocher. Je n'ai 
pas touché à mon piano pendant un 
mois et den1i, ce qui ne m'éta it jamais 
anivé. Ma méthodologie de t1-avail s'est 
trouvée bousculée du fait de l'absence 
d'échéances concrètes. li faut pour s'y 
mettre IJ·ouver un autre type de n1oti• 

S vation, une motivation qui repose sur 
.i la seule volonté. Il y a des jours avec et 
i il y a des jours sans. L'idée, quand j'ai 
o entamé mon petit moratoire vis-à-vis 

de l'instrument, était de ne plus appro­
cl,er du clavier avant que mon envie d 'y 
re tourner devienne irTépressible. J'ai 
é té heu1-eux de la voir1-evenir, indépen· 
damn1ent de toute obligation d 'agenda, 
comme un élément d 'identité. Je suis 
pianiste. On ne se refait pas. Au début, 
j'avais envie de prendre un peu de hau• 
leur : il faisait beau, j'étais au jardin 
a\·ec un livre. On ne savait pas combien 
de temps tout ceci allait du1-er. Et puis, 
très logiquement, ce décor paradi­
siaque a perdu desa savcur;je me suis 
lassé;j'ai commencé à m'ennuyer. Mon 
métier me manque. ■ 
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HISTOIRE 

. , 
o en ma es e 

Il aimait Bach et le jazz, se rêvait Bartok ou Stravinsky avant 
de comprendre que son destin était à la fois plus modeste et plus fou : 

créer un << nouveau tango >> affranchi des salles de bal sans couper 
la musique de Buenos Aires de ses racines profondes. Cent ans après 

la naissance du bandonéoniste et compositeur argentin disparu en 1992, 
son œuvre rayonne encore au disque comme en concert. 

a vie est un carnet de voyages, qui l'ont 
mené de l'Argentine à Ne\V York, Paris, 
l'Ita lie, au Brésil. .. Mais, au fond, ces pé­
riples ne l'ont jamais éloigné de la source 

PAR BENOÎT FAUCHET 

au piano s'échapper d'une cour, sous les doigts d'un élève 
de Rachmaninov, Bela Wilda: le musicien hongrois de­
vient le professeurd'Astor, qui se verrait bien en pianiste 
professionnel. Mais le petit instrument à soufflet, claviers 
et anches libres n'estjan1ais loin. 
De retour au pays en 1937, Piazzolla junior a sans doute 
quelque mal à s' imaginer une vie rangée de bandonéo­
niste dans un de ces orques tas tipicas (bandonéons, 

~ 

1\ PAHA I T HE 
• « Tango ». Pascal Conter 

(accordéon), Orchestre 
de chambre royal de Wallonie, 

Paul Meyer. Aparte. 

de Monte-Carlo, 
Sascha Goetze/. Warner. 

C<>NCEH'f 
• Les 11 et 12 mars, 
Maison de la ra dio. 

et du sommet de son art: « la musique de Buenos Aires », 
sa sensualité nostalgique, ses rythmes en liberté. sa noir­
ceu1-urbaine voire tragique. Descendant d'immigrés ita­
liens, Astor Piazzolla n'est pas né dans la capitale mais à 
~lai-del Plata, le 11 mars 1921. alors que le port de pêche 
de l'Atlantique est en plein essor et qu'y prospère déjà le 
tango apporté par les Portenos, habitants de Buenos Aires. 
Vicente « onino • Piazzolla, père d'Astor, aime le chant 
de Carlos Gardel et plus encore l'orchestre du violoniste 
Julio de Caro, pionnier d'un renouveau. La famille émigre 
à Ne\v York et • Nonino » y emporte son amour du ban­
donéon, cet instrument allemand devenu si argentin, aux 
teintes plus mélancoliques que celles de l'accordéon. 
Quand il en trouve un en brocante, il l'offre à son fils, qui 
mettra du te1nps à se l'app1·oprier. Lors d'un deuxième 
séjour ne\v-yorkais, l'adolescent entend une pièce de Bach 

• « Piazzolla Reflections ». 
Ksenija Sidorova (accordéon), 

ensembles divers. Alpha. 
Richard Galliano (bandonéon), ~ 

Orchestre philharmonique Î 
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• « Piazzolla Stones ». 
Lucienne Renaudin Vary 

(trompette), Philharmonique 

de Radio France, ~ 

Leonardo Garcia Alarcon. w 
I:> 

A écouter sur France Musique. o 





• Astor Piazzolla 

piano et cordes) qui fleurissent de Mar del Plata à la 
capitale, où il « monte » à dix-huit ans. L'ennui le guette. 
Avec son natu1·el fa1·ceur voire bagarreur, il s'i nsci-it ce­
penda nt avec aisance dans le décor des nuits portègnes. 
n entre à l'orchestre d'Anibal Troilo, qui est impressionné 
par la rapidité a,·ec laquelle le jeune homme assimile son 
répertoire très codifié de tango à danser. 

Prises de risques 
Piazzolla signe pour son aîné des an·angements qui 
débordent du cahier des charges tanguera. Les aficio­
nados font la moue. • Ça ne les amusait pas du tout 
parce que n1alhcurcusen1ent, à cette époque, en 1939-
1940, on pouvait tout cha nger, en Argentine, sauf le 
ta ngo. C'était comn1e abjurer sa religion », confiera-t-il 
à Mike Dibbs, réalisateur du docun1entaire Astor 
Pia,zolla i11 portrait (DVD Opus Arte), cité dans la bio­
graphie d 'Emmanuelle Honoi-in (Voix du monde). Quit­
tant en 1944 la fo1·mation de Troilo, le bandonéoniste 
pre nd la tête de l'orchestre du chante ur Francisco 
Fio rentino. Mais là enco1·e. devant l' incompréhension 
du public, l'expérience tourne court, la vedette le lâche. 
• Mes prises de risques ne lui plaisaient pas non plus», 
comn1entera Piazzolla, qui fonde alors sa première for­
mation, la Orquesta del 46. 

, 
• 

Avec Nadia 
Boulanger, dont 
l'enseignement 
révéla le 
compositeur 
à lui-même. 

Maria de 
Buenos Aires 
(ici à l'Opéra 
d 'Atlanta), 
chef-d'œuvre 
à cheval entre 
le cabaret et le 
théâtre lyrique. 

En 1939-1940, on pouvait tout 
changer, en Argentine, sauf le tango. 
C'était comme abjurer sa religion. _ 
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Entre-temps, le jeune homme se donne les moyens de 
croire en son destin de compositeur « classique». Pour­
quoi vouloir rivaliser avec Troilo quand on peut être 
Ba1·tok ou St1·avinsky? Pendant six a ns, de 1940 à 1946, 
il devient l'élève d'Albcrto Ginastera, nouvelle pro­
messe de la mus ique savante latino-a méricaine sur les 
bri sées d e H e itor Vil la -Lobos, Ca rlos Ch avez o u 
Silvestre Revueltas. « li m'a tout 1·éappris parce que, 
en réalité, rien de ce que j'avais acquis avant ne me ser­
vait - t héoi-ie, ha1·n1onie, cont1·epoint, fugue, composi­
tion, orchestration, enfin tout. • Piazzolla, qui prend 
aussi à cette époque quelques cours de direction auprès 
d 'f-lermann Scherc he n, se souviendra de ses leçons 
d 'écriture dans une Sin{o11ia Buenos Aires (avec d eux 
bandonéons) composée en 1951 et primée deux a ns plus 
ta1·d lo1·s d 'un concours. 

Rencontre décisive 
A cette occasion, le gouve1·nem ent français lui offre 
une bourse qui lui permet de venir étudier, en 1954, 
auprès de Nadia Boulanger : décisive, la rencontre tient 
de l 'épiphanie. Le trentenaire se préparait à tourner le 

3 dos au bandonéon, au tango et à Buenos Aires, dont il 
o pensait avoir fait le tour, pour s'assumer pleinement en 

compos iteur savant. • Made moise lle» va 1·évéler 
Piazzolla à lui-mên1e. « Un jour, elle me dit que tout ce 
que j'avais apporté était bien écrit mais qu'elle n'y trou­
vait pas l'espi-il. » Avec ce sens du réci t d a ns lequel il 
n'est pas toujours aisé de détnêler le réel et la légende, 
l'élève décrit un professeur qui le regarde • da ns les 
yeux », l'invite à s'installer au piano et lui la nce: • Jouez i 
votre tango •·• Elle m'a d it : "Astor, c'est n1ag nifique ! 0 
Voilà le vrai Piazzolla ! Ne l'abandonnez jamais." Ç'a ~ 

été la grande révélation de ma vie n1usicale. » Le d ébut ~ 
aussi d 'une grande h istoire avec Paris, où Astor se trou- ' 
vera un pied à terre, sur l'île Saint-Louis, près de son 1 
ami Georges Moustaki . SI 
Et c'est ainsi que le musicien s'est affirmé en n1aestro ~ 
d 'un nuevo tango à écouter et non à danser, embarquant o 



des sources musicales multiples, S\Vinguantes- Piazzolla 
a sympathisé avec de nombreux jazzmen de Paris à e,v 
York-, amplifiées,« classiques n,odernes » ou anciennes 
autou1· de cont1·epoints géné1·eux ... Souvent insatisfait, 
notan,ment de l'accueil ambivalent que l'Argentine lui 
réserve sous l'inRuence des traditionalistes du tango, il 
c1·ée successiven,ent des formations al lant du quintette 
(sa préférée) au nonnette. Au bandonéon, il domine son 
sujet, concentré et tendu, debout, le pied droit posé sur 
un tabouret. La reconnaissance vient, sans apa iser cet 
intranquille à la santé fragile. 

Succès colossal 
libertango (1974), parcouru de descentes chron,atiqucs 
si entêtantes, a gravi en miroir les marches d 'un succès 
colossal, sui· lesquelles se sont hissés le crooner pa1·isien 
Guy Marchand con,n,e l'icône disco Grace Jones ... niais 
son auteur a durement jugé la partition et le disque du 
même nom. On ne listera pas les collaborations, plus ou 
1noins heureuses, de cc bourreau de travail (plusieurs 
centainesd'œuvres créées, un millier de gravées) lors d'en­
registrements, en concert, à la scène, à! 'écran ... Mais on 
notera que nomb1·e d' interprètes classiques prestigieux 
l'ont considéré comme l'un des leurs, notamn,ent au soir 
de sa vie, de Mstislav Rostropovich au Kronos Ouartet. 
Aujourd 'hui , en studio, Piazzolla peul se retrouver sur le 
pupitre d 'un accordéoniste spécialiste du « bel au­
jourd'hui » (Pascal Contet, Aparte) comme sur celui d'une 
prodige de la tron1pette (Lucienne Rcnaudin Vary, War­
ner). A Radio France, exactement un siècle après sa nais­
sance, unjeunecompall·iote venu du baroque, Leonardo 
Garcia Alarcon, s'apprête à diriger sa Sin(onia Buenos 
Aires. Pour la partition qui a conduit Piazzolla à Paris, 
c'est étonnamment une première française! fi est permis 
d 'y voir un signe que, p1·ès de trente ans après sa 1nort, le 
,naestro Janguero n'a pas fini de nous surprendre. ■ 

Sinfonia De Tango . , . Astor Piazzolla (bandonéon), Martial Sola/ 
.Si'llonlo Oe lango et Lalo Schifrln (piano), cordes de /'Orchestre 

de /'Opéra de Paris. Tango Bar, 1955. 

Cet album fondateur pour le nuevo tango 
Il de Piazzolla, son rayonnement en France ---=~ et au-delà, pourrait être sous-titré 

« un Argentin à Paris ». A peine sorti de ses cours chez Nadia 
Boulanger, le bandonéoniste enregistre avec son compatriote 
Lalo Schifrin ou Martial Sola! au piano seize titres sertis dans 
un écrin vibrant de cordes, celles de !'Orchestre de !'Opéra. 
Sens unique trace avec vivacité le chemin d'un artiste qui sait 
désormais où il veut aller, Chau Paris se déhanche tout en 
sensualité, Nonino est un premier hommage touchant à un père 
inspirant, Rio Sena flâne sur les quais du fleuve qui baigne 
la capitale ... Tout Piazzolla ou presque est déjà là. 

Maria de Buenos Aires 
Julia Zenko (Maria), Jairo (voix), Gidon Kremer 
(violon), Arne Glorvinqen (bandonéon), 
Horacio Ferrer (rôle parlé), Buenos Aires Lyric 
Chorus, Kremerata Musica. Teldec, 1998. 

En 1968, Piazzolla écrit avec son ami le 
poète uruguayen Horacio Ferrer cette 

operita qui chante la capitale argentine et ses ombres - ici, 
l'assassinat d'une prost ituée par son souteneur - à travers un 
tango instrumental et vocal sophistiqué, lorgnant le cabaret de 
Brecht et Weill, l'héroïne du West Side Story de Bernstein et le 
sujet du Porgy and Bess de Gershwin. La cinquième scène est 
une Fuga y misterio souvent jouée seule : Piazzolla s'y affiche 
en contrapuntiste virtuose, ouvert au jazz de ses années new­
yorkaises et au violon nostalgique de la vieille Europe. Gidon 
Kremer élève !'Argentin au rang des grands compositeurs 
contemporains non-alignés dont il est le champion. 

Five Tango Sensations 
Astor Plazzolla (bandonéon), 

Kronos Ouartet. Nonesuch, 1990. 

Un voile de tristesse recouvre cet album 
cré pusculaire, dernier enregistrement 
st udio de Piazzolla : moins d'une demi­
heure de musique enregistrée dans 

l'urgence (en trois heures!) en avril 1990, quelques mois avant 
l'accident cérébral qui allait p longer l'a rtiste dans le coma. 
Le bandonéoniste, toujours souverainement maître de la 
finesse de ses sonorités, se frotte ici au Kronos Ouartet : 
il y a dans ces « sensations» jamais surlignées un peu du 
minimalisme dont le quatuor californien s'est fait une spécialité 
et une once de raucité voire d'âpreté d issonante. Avant 
le grand silence, l'album se referme sur une Fear (« peur») 
testamentaire, dernière occasion pour Astor d'afficher, 
avec l'énergie du désespoir, son a rt de la fugue. 
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BONNES FEUILLES 

• 

A la recherche d'une musique perdue 
Ecrivain, responsable d'une grande institution culturelle et critique musical 

à Diapason, Jérôme Bastianelli publie une nouvelle version de sa biographie 
du compositeur catalan. Un des maîtres du xxe siècle, qui a su bâtir une œuvre 

reconnaissable entre toutes par sa générosité mélodique et sa saveur 
harmonique, par sa nostalgie et sa concision. Morceaux choisis. 

our le jeune Mompou, a l Ier 
étudie1·à Paris est un voyage 
convoité dont la prépara­
tion débute à l'automne 

1911. Il s'agit tout d'abord de 
convaincre ses parents. Rien de bien 
difficile toutefois: Joséfina Mom­
pou est très al tachée à ses ori­
gines françaises; certaines de 
ses cousines vivent à Par is et 
pou1Tont veiller sur son fils. Le 
rayonnement musical de la 
capitale française est consi­
dérable, principalement en 
Espagne: pour de no1nbreux 
compositeu rs ou pianistes 
espagnols, Paris apparaît 
ainsi comme le lieu privilé­
gié de l'enseignement musi­
cal. Le perfectionnen1ent de 
sa technique pianistique est 
donc pour Mompou un pré­
texte tout t1·ouvé, facilement 
accepté par sa fam ille. Nul 
doute cependant que la véri­
table motivation est ailleurs: 
l\1ompou souhaite avant tout 
s'imprégner des innovations de la 
1iche vie musicale parisienne. 
li convient ensuite de 1·ecueillir des 
lettres de recommandation qui pour­
raient faci liter l'arrivée du jeune homme. 
Mon1pou va les sollicite1· auprès de Grana-

Il écrit à Fauré, alors directeur du Conser­
vatoi1·e de Paris: Mou cher Maître, j'ai /'ho11-
11e11r de vous présenter M. Mo111pou q11i va à 
Paris pour travailler so11 piano (.çi c'est pos­

sible) au Conservatoire. Al/. Mo111po11 va 
avoir /8 a11s el il voudrait rentrer 

ava11t l'âge 111arq11é par le conserva-
toire. Encore que i\1. Mo111po11 n'est 
pas 111011 élève, je 111' i111éresse 
beaucoup à lui. Si c'est possible, 
111011 cher lvlaître, je vous serais 
reco11naissant de ce que vous 
p11issiez vous intéresser à n1011 
reco111111andé. Recevez, cher 
Maîlre, 111es souve11irs et n1011 
ad1niratio11 de to11jours. J'at­
tends avec i111patience vos 
Préludes, pour les faire travail­
ler à nies élèves. Toujours à 
vous, de vive af(eclion ... 

Précieux sésames 
G1·anados fournira égalen1ent 

deux autres lettres, pour Louis 
Diemer et Isidore Philipp, émi­

nents professeurs de piano dans le 
sanctuaire de la rue de Madrid. En­

fin, Mompou obtiendra, d 'un violo­
niste nommé Juan Massia, une lettre à 

l'attention de Ricardo Vines, le pianiste 
ami de Debussy et de Ravel. 

" ~ dos, qui se prête obligeam1nent à l'exercice. 

Ainsi muni de ces précieux sésan1es, Mom­
pou peut partir pour Paris. En octob1·e 1911, 
il s' installe au 21 de la r ue Saint-Antoine, 
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dans une résidence d'étudiants appartenant 
aux Frères de la Doctrine Chrétienne, 
confrérie qu'il avait fréquentée après l'Ecole 
Fra nçaise. On au1·a it pu imagine1· qu'une 
personnalité aussi sensible que la sienne ait 
éprouvé quelque anxiété à se trouver ainsi 
sépa1·é de sa fa mille dans un pays étrange1·, 
1nais il semble qu'il n'en ait rien été. Au 
contraire, Mompou se lie rapidement d 'ami­
tiés avec d'autres étudiants, 1·end pa1·fois 
visite à sa tante ou aux amis de la famille, et 
commence à assister aux nombreux 
concerts qu'il f1·équentera assidûment du­
rant ses deux années pa risiennes : les 
concerts Lamoureux, les concerts Colonne 
(où ne vont « que les gens qui adon:nt \lva­
gner el Beethoven »), les récita ls de Vines, 
du tr io Cortot-Thibaud-Casals ... Arrive tou­
tefois le joui· où il faut se rend1·e au Conse1·­
vatoire. Il annonce au gardien qu'il souhaite 
rencontrer Fauré sur la recommandation de 
Granados. On le fa it attendre. Longtemps. 
Trop longtemps. Particulièrement timide, 
en proie à une angoisse exacerbée par de 
longues n1inutes en antichambre, l\1ompou 
a alors une réaction surprenante. U renonce. 
Il part. Avant d'avoir rencontré le musicien 
adn1iré el à l'origine de sa vocation. Peut­
être réalise-t-i l que lors de ce fameux 
concert de 1909, Fauré lui avai t déjà trans­
mis tout ce qu' il pouvait lui transmettre ... 
Il avouera cependant, beaucoup plus tard : 
« Ma musique a réussi malgré tout ce que 
j'ai fait contre elle, à cause de la timidité, de 
la paresse d 'écri re une lettre ... "· En voilà 
une première démonstration! 

Incompréhension totale 
U s'adresse alors au pia niste Louis Dién1er 
qui accepte de l'auditionner. li suit égale-
1ncnt quelques cours d 'harmonie avec le 
professeur Emile Pessard, dont l'enseigne­
ment acadén1ique et rigide paraît bien inu­
tile au jeune Mompou : entre les deux 
hommes l'incompréhension est totale. D'au­
tant que Pessard, austère et peut-être mé­
chant, se moque de Mompou devant les 
autres élèves, le toisant d 'un • Voilà en quel 
état ils nous a1Tivent de l'Espagne ou du Ma­
roc • ... Et, lorsque Mompou lui avouera son 
désir de se vouer à la composition, Pcssard, 
très condescendant, de répondre d'un air 
ennuyé:« Alors, composez, con1posez ... " 
Cet échec est lourd en désillusion. l\1ompou 
renonce à entrer au Conservatoire pourper­
fcctionner son piano. Il a de toutes façons 
déjà dépassé l'âge li1nitc (18 a ns). Parn1i les 

phrases qu'il livrera à son Carnet de Pensées, 
on retrouvera : « Les Conservatoires de mu­
sique: les lieux pour soutenir et encourager 
la n1édioc.-ité "· 
Il n'est cependant pas question de retourner 
à Barcelone : Nlompou va trouver hors des 
fonnations institutionnelles une justifica­
tion pour rester à Pa lis et mener à bien son 
projet. Il s'adresse ainsi à Isidor Philipp, qui 
l'écoule avec attention mais a déjà t1·op 
d • élèves pour pouvoi r s'occuper personnel­
lement de lui. Cependant, il le recommande 
à Ferdinand Motte-Lacroix, l 'un de ses n1eil­
leurs disciples. Aujourd 'hui oublié, ce pia­
niste connaît une relative notoriété au début 

Les conservatoires 
de musique: les 
lieux pour soutenir 
et encourager 
la médiocrité. 

du siècle; lorsqu' il fait la conna issance de 
Mompou il est âgé d'une trentaine d 'années 
el donne régu lièrement des concerts avec 
Fauré et Vines. Compréhensif et généreux, 
son caractère convient tout à fait à l'indolent 
Mompou, lequel - on l'a vu - ne peut se ré­
soudre à un enseignen1enl trop académique. 
Très vite les deux homn1es se lient d'une 
amitié qui ne se ternira pas, el Motte-Lacroix 
sera, une dizaine d 'années plus tard, le prin­
cipal artisan du succès parisien de Federico 
Mompou. 
En a llendant, il fait travailler à son ét range 
élève les œuvrcs de musique fi-ançaise que 
celui-ci affectionne part icu lière1nen1, et 
se1nble plutôt satisfait des leçons qu'il pr·o­
diguc, puisque le 21 janvier 1912 il écrit à 
Joséfina Dencausse: Votre fils a des qualités 
pianistiques très fines, il travaille soigneuse-
1ne11t; avec plusieurs 111ois d'é111de progres­
sive je crois qu'il arrivera à prendre place 
par111Ï les talents intéressants. 
Au cours de cette pren1ière année à Paris, 
Mompou fait une seconde tentative d'ap­
prentissage de l'harmonie rigoureuse, au­
près d e Samuel Rousseau, a ncien Gra nd 
Prb: de Rome et futur membre de l'Institut. 
Si ces leçons ne sont plus éma illées des re­
marques caustiques qu'administrait le peu 

sympa thique Pessard, Mompou reste 
néanmoins étranger à un a pprentissage 
rigoureux de l'harmonie. Alors qu'il conti­
nue d 'écri1·e lib1·e ment les n1usiques - les 
belles musiques! - qui lui viennent en tête 
lorsqu'il pianote, l'utilité d 'obéir à des 
règles st1ictes lui den1eu 1·e profondén1ent 
incompréhensible. 

Lenteur surprenante 
Clairvoyant, Rousseau s'en rendra compte, 
qui dira à son élève récalcitrant : « vous êtes 
un homn1e intelligent, n1ais d'une lenteur 
surprenante à comprendre ces choses ... • 
Mompou met rapiden1ent un tenne à celle 
expé.-ience malheu1·euse. Sa sensibilité et sa 
fantaisie le guideraient plus sûren1enl que ces 
leçons auxquelles il ne pouvait s'accon1n10-
der. Mieux qu'aucun tra ité, l 'ex-périence et la 
recherche lui pe1mettraient en effet de fonder 
un système harmonique profondé1nent per­
sonnel, ni véritablement consonant ni bruta­
lement dissonant, un système qui élargit les 
traditionnelles règles tonales grâce à de sub­
ti ls effets de sono1·ité. Pédales f]oues toutes 
gonflées de la sève circulant dans le tronc 111é­
lodiquechoisi, écriture modale épicée (usage 
fréquent de l'éolien, un minew· sans sensible, 
ou du dolien, avec une sLxte 1najcure), exquise 
adjonction de notes aben-antes, étrangères 
aux accords usuels: presque à son insu, l'au­
diteur est entraîné vers des dissonances de 
plus en plus vh·es, pourtant paisiblement ac­
ceptées car atténuées par la poésie sonore 
qu'elles irradient. fl4ompou, disait Jankélé­
vitch, distend à l'infini les lùnites de la 1olé­
rance auriculaire. Pou1"t.ant, une telle inven­
tivité dans un domaine aussi rigouretLx que 
l'harmonie classique ne doit rien à un quel­
conque enseignement académique. Elle naît 
de la seule connaissance instinctive des mys­
tères de la résonance d'un piano. 

Jérô111e Bastianelli 

Federico Mompou, 
à la recherche d'une 
musique perdue par 
Jérôme Bastianelli. 

Actes Sud, 
160 p., 18 €. 
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. l'œuvre du mois 
PAR DIDIER VAN MOERE 

HISTOIRE, INTERPRÉTATION 
DISCOGRAPHIE COMPARÉÉ 

• 

Concerto pour orchestre 

l'o.-igine, c'est une 
comn1ande de Witold 
RovJicki : une œuvre 
sans prétention, • dans 

le genre de la Petite Suite », destinée à 
mettre en valeur le Philharmonique 
de Varsovie dont il vient de prendre 
les rê nes. Le résultat sera bien diffé­
rent: une partition très aboutie et très 
vi rtuose, élaborée sur quat1·e années 
(1950-1954) et avoisinant les trente 
minutes. La production orchestrale 
de Lutoslav,'liki se réduit a lors essen­
tiellement à la Syn1pho11ie 11" 1 (1941-
1947), marquée par le néoclassicisme 
palisien de l'entre-deux-guer res. 
Taillé pou1· un vaste effectif, englo­
bant un riche pupi tre de percussions, 
deux harpes et un piano, le Concerto 
pour orchestre est « une œuvre néoba­
roque "• ce dont témoignent les trois 
parties : lntrada, Capriccio nottiir110 
e arioso, Passacaglia, toccata e cora/e. 

Métamorphoses 
Le compositeu1· a puisé dans le folk­
lore polonais qui in·iguait déjà la Pe­
tite Suite (1950-1951) et le Triptyque 
silésien pour soprano el orchestre 
(1951) et disparaîtra après les Préludes 
de danses (1954-1959). Les thème qu'il 
en a tirés se trouvent « associés à des 
contrepoints chromatiques [ ... ) el 
une ha rmonie non fonctionnelle ». 

Le Concerto se1·ait-il un avatar de la 
musique« nationale», fruit d'une sou­
mission aux contraintes du réalisme 
socialiste étouffant la Pologne stali­
nienne- la musicologue Zofia Lissa, 
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Création 
à Paris 

des Déserts 
de Varèse, 

et à Venise du 
Tour d'écrou 
de Britten. 

• 
Rothko peint 
N° 1 (Royal 

Red and Blue). 

• 
La strada 

de Fellini sort 
sur les écrans 

it aliens. 

• 
Tolkien publie 

le premier 
tome du 

Seigneur des 
anneaux, 
Françoise 

Sagan Bonjour 
tristesse. 

sourcilleuse gardienne du temple, 
le proclamera une de ses plus belles 
illustrations polonaises ? on : • le 
folklore n'était qu'un n1atériau brut 
servant la construction d 'une grande 
forme n1usicale [ ... ) ne découlant 
néanmoins ni du chant ni de la danse 
populaire. » 

Perspectives 
Lutosla\vski avouera plus tard avoir 
écri t sa partition comme il le pou­
vait et pas comme il le voulait, plongé 
qu' il était dans« la dépression la plus 
noire •· Si le souvenir de Bartok et de 
son propre Concerto pour orchestre 
(1943) traversent tel ou tel passage, si 
le Giuoco delle coppie de l 'aîné a sans 
doute inspiré le Corale du cadet, le 
Polonais empn1nte un autre chemin 
que le Hongrois, notamment dans 
son rapport au folklore. C'est surtout 
l'œuvre d'un musicien en quête de lui­
même, encore à l'orée de son parcours 
créateur. 
Les pointi 11 i~1-es effets sono1·es du Ca­
priccio 1101tur110, venus peut-être de 
Szymano\vski, annoncent également 
les audaces de « l'aléatoire contrôlé » 
des Jeux vénitiens (1960-1961) ou de 
la Sy111phonie 11° 2 (1965-1967). La 
troisième partie est, à el le seule, aussi 
longue que les deux autres réunies, 
qui semblent la préparer: comment 
ne pas y voir la préfiguration de la 
forme bipart ite, une de ses futures 
cartes de visite? Et le principe de la 
« chaîne •, à la base des tTois Chain 
(1983-1986) se trouve déjà à l'œuvre 

dans les va1·iations de la Passacaglia : 
elles empiètent les unes sur les autres. 
Lutosla,vski se détachera de pllLs en 
plus de son Concerto pour orchestre, 
qu'il ne diligca guère. Le public, lui, 
s'y attachera chaque jour davantage 
après la création à Va rsovie, le 26 no­
vembre 1954, par son dédicataire. 

Enjeux de l'interprétation 
Chef plus expert que certains de ses 
confrères, le compositeur est tout 
désigné pour nous signifier ses volon­
tés : sa gravure de 1977 (En1i) fixe le 
cap à suivre. Direction décantée, sans 
concession, privilégiant l'acuité ryth­
mique, la netteté des couleurs,. L' éla­
boration de la forn1e l'emporte sur les 
séductions de l'expression, sans sé­
cheresse pourtant. Lutosla,vski dirige 
sa musique telle qu'elle est écrite, an­
nonçant l'ascétisme des certaines 
œuvres futures. 
Comn1e le rappelle Hannu Lintu 
(Diapason d'or de l'année 2020 ... pour 
les Sy111pho11ies n"' 2 el 3), • ses par­
titions disent cla irement ce qu' il 
veut •· Pour autant, une discographie 
abondante et var iée nous entraîne 
sur des voies très diverses - c'est 
l'œuvre la plus enregistrée de Lutos­
la,vski. Quoi de con1n1un entre le 
chirurgical Seij i Oza,va et le luxu­
riant Leon Botstein ? Entre le flam­
boyant poème symphonique de Paul 
Kletzki et le ballet moderniste d'Esa­
Pekka Salonen ? Sans renier le 
maître, qu' ils ont souvent connu, 
beaucoup iront plus loin ou a illeurs. 



Laissons-le donc rayonner sur son 
Olympe, n1oins hors d'atteinte que 
hors concours. Resteront au bord du 
chemin ceux qui n'auront pas su évi­
ter trois écueils : l'éclat factice, l'em­
pâtement et le décousu. 

Discographie , 
comparee 
C'est Witold Ro\vicki, le con1mandi­
taire, qui inaugure la discographie. 
A la captation du concert inaugural 
de la Philha1monie de Varsovie re­
construite (1955, Warner) succède 
un enregistren1ent de studio (1964, 

le compositeur 
Witold Lutoslawski 
(1913-1994) à sa 
table de travail 
en 1950. 

Philips), plus accompli, tous deux 
a\·ec le Philharmonique de Varsovie. 
Superbes lectures, par la balance 
des lignes et des plans, des tensions 
et des détentes, où tout ressort. Leur 
caractère sombre fait parfois pense1· 
à Chostakovitch - le live de 1955 est 
d'une noirceur expressionniste. 

Sous le joug communiste 
Pour trouver autant d'âpreté, sans 
doute faut-il se tourner vers le trop 
méconnu Rolf Kleinert (1967, Eterna), 
pas moins lisible, pas moins construi t, 
d 'une ironie cinglante et sauvage 
dans la u·oisième partie (ici très « hi n­
demith ienne »), où il est le premier à 

"' 

p1·atiquer une coupure soi-disant au­
torisée. Pologne, RDA .. . Est-ce un 
hasard si de telles interprétations 
voient le joui· dans des pays alors sous 
lejougcomn1unjste ? 
En Tchécoslovaquie éclot pourtant 
une version totalement à l'opposé, 
celle de Vaclav Smetacek (1970, 
Praga), qui révéla la partition au 
Printemps de Prague 1957, avec un 
Philharmonique tchèque à l'apogée 
de ses couleurs. C'est la seule à vivi­
fier les racines folkloriques de lœuvre, 
à la faire sonner comme du Janacek, à 
en exalter les saveurs et les 111thmes, à 
la rattacher à la Len'e, avec un humour 
bon enfant et non plus grinçant. De 
ténébreux, le Concerto devient eupho-
1·ique, el trouve là une de ses exécu­
tions les plus éloquentes. 

Empreintes germaniques 
A l'opposé encore se situent les chefs 
qui annexent le Concerto à la grande 
tradition gern1anique, très attachés à 
la construction d'une forme, souvent 
à la tête des plus grands orchestres 
du n1onde. Christoph von Donhnanyi 
et un Orchesu·c de Cleveland rutilant 
(1989, Decca) y déploient une stupé­
fiante beauté, un éventail chroma­
tique infini, con1me si l'œuvre J'elevait 

'" de la mélodie de timbres: version d'un 
\É 
:;; équilibre suprên1c, grandiose sans .. 
!:'. être pesante, assez viennoise au fond, 
g avec une Passacaglia rappelant celle 
; de Brahn1s. Peut-êtl'e l'inte1·prétation 
"i la plus raffinée de toutes. g 
9 A la tête d 'un Orchestre de la Suisse 

romande très en forme, d'une in­
candescence presque sensuelle, Paul 
Kletzki (1970, Decca), ouvertement 
narratif, transforme le Concerto 
en une grande fresque poslroman­
tique -et pratique la coupure dans la 
troisième partie. 
Stanisla\v Skrov.aczc\vski, lui-n1êmc 
auteur d'un Concerto pour orchestre 
(1983-1998), fut en 1958 le premier à 
diriger celui de son aîné aux Etats­
Unis. Il y opère également la fameuse 
coupure et rejoint Kletzki par l'am­
pleur quasi brucknédcnne du geste, 
dans deux versions d'une grande den­
sité, très dramatisées, où tout fré­
n1it el explose, où l'on sent aussi une 
proxin1ité avec le jumeau bartokien. 
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• l'œuvre du mois 

L'ŒUVRE PAS A PAS 
lntrada (Allegro maestoso) 
Sur une pédale de fa dièse 
(contrebasses, harpes, bassons, 
timbales marquant les temps), 
une mélodie sinueuse (A) 
serpente agressivo à travers les 
cordes, chaque fois une quinte 
plus haut, des violoncelles aux 
premiers violons, puis aux bois. 
Emerge alors, accompagné 
par des pépiements des bois, 
un deuxième motif (8), presque 
identique au DSCH de 
Chostakovitch (que Lutoslawski 
n'appréciait guère), joué cantando 
par les cors, avant qu'un troisième 
(C), très tendu, soit asséné ff 
par les cordes, suivi d'un grand 
ostinato motorique - le vénéré 
Roussel n'est pas loin. Tous 
les trois reviendront, amplifiés, 
selon un schéma en arche 
ABCBCBA, la dernière apparition 
de B correspondant à l'acmé 
du mouvement. Au retour 
de A, le thème n'émerge plus 
du grave mais de l'aigu (pédale 
de fa dièse au célesta), joué 
par les bois et le violon solo. 
La fin est mystérieuse, 
évanescente. Pour Lutoslawski, 
cette lntrada perpétue la tradition 
illustrée par Bach et Handel. 

Capriccio nott urno 
e arioso (Vivace) 
C'est un scherzo de stricte forme 
ternaire, rapide, fugitif et 
insaisissable, entre Mendelssohn 
et Ligeti : fusées de doubles 
croches des bois, bruissements 
d'ailes ou chants d'oiseaux, 
cordes diaphanes sur les pointes. 
Le trio (Stesso rnovimento) 
fait contraste : les trompettes 
clament un thème fanfare, 
nerveux, entrecoupé par d'incisifs 
accords de tous les autres 
pupitres de l'orchestre. Le thème 
est ensuite récupéré par les 
cordes et les cors, en un effet 
d'écho, puis par la flûte et la 
clarinette après un grand climax. 
Très abrégée, la reprise s'achève 
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sur un grand decrescendo confié 
à la clarinette, aux cordes graves 
et à des percussions (tambours, 
grosse caisse) : tout est étouffé, 
fragmenté, atomisé. 

Passacaglia, toccat a e corale 
Du silence surgit, aux 
contrebasses, un thème de 
passacaille en ré majeur (Andante 
con moto), que l'on entendra 
en tout seize fois, successivement 
repris par tous les pupitres 
de l'orchestre. La tension croît 
implacablement, de grands 
ostinatos, des figures convulsives 
des cordes lui donnent parfois un 
aspect cauchemardesque - on 
est quelque part entre 
la Symphonie n° 4 de Brahms et 
la 7" de Chostakovitch. Comme 
les sections précédentes, 
cette Passacag/ia retombe 
progressivement dans le silence. 
La très motorique Toccata 
(Allegro giusto), irrésistiblement 
pulsée, peut prendre des allures 
de chevauchée fantastique, bâtie 
sur des bribes du thème de la 
Passacaglia et de ceux des parties 
B et C de l'/ntrada. 
Un piétinement halluciné de tout 
l'orchestre (Poco sostenuto) 
constitue une sorte d'acmé qui, 
après un decrescendo, amène un 
choral archaïsant (poco 
calmando, poco più tranquillo), 
des bois, des cuivres puis des 
cordes, entrecoupé de courtes 
p lages de lyrisme pastel. 
La Toccata resurgit alors, 
et l'orchestre s'embrase de plus 
en plus. 1..'.accroissement de 
la tension conduit au bord 
de la rupture, jusqu'à l'ultime 
apparition, triomphante, 
du Corale. Une coda fulgurante 
(Presto) précipite le mouvement 
et coupe net l' irrépressible élan 
de la musique, sur le fa dièse 
de la toute première mesure. 
Conclusion aussi abrupte que 
celle du Concerto pour orchestre 
de Bartok. 

"' "' 0 

L:un dans la 
noirceur, l'autre 
en coloriste : 
Rowicki 
(ci-dessus) 
et Dohnanyi 
(ci-dessous) 
ménagent 
des équilibres 
exemplaires. 

A Amste1·dam en 2005, il exploite les 
splendeurs de l'Orchestre du Concer­
tgebou\\, (RCO Live) ; à \.Vrocla\V en 
2013 (Accord), il impose à une pha­
lange n1oins virtuose une vision plus 
minérale, presque hallucinée. 
Pas moins architectes, Leo Botstein 
et l'American Symphony Orchestra 
(2012, ASO), à mille lieues de Luto­
sla\vski ou de Ro\vicki, font plutôt 
penser à Strauss (et Szymano\vski) 
par l'opulence hédoniste de la pâte 
sonore : approche d'une grande sé­
duction ... que certains pourront 
détester. Lectures, en tout cas. plus 



stimulantes que celle d'un l\1a1·ek 
Jano\\•ski (1992, Sony) impeccable 
mais peu imaginatif à la tête du 
Philharmonique de Radio France, 
ou de Myung-\.Vhun Chung (2007, 
Decca), plus raide à la tête du même 
orchestre, ou encore d'un Daniel Ba­
renboïm (1992, Teldcc) trop lourd el 
relâché. 

Visions modernistes 
Certains privilégient une modernité 
plus radicale. Celle d'une « œuvre de 
virtuosité dont le virtuose est ! 'or­
chestre, ses différents groupes ou ses 
différents solistes », dixit le con1po­
siteur. Dans cette optique, le pion­
nier est Seiji Oza,va (1970, \,Varner) 
aidé par un Chicago Sy1nphony en­
sorcelant - on croit ne pas entendre 
la n1ême phalange que chez Baren­
boïm : entre frém issements pointil­
listes cl flambées de violence, le chef 
nippon, à qui rien n' échappe,jelle une 
éblouissante lu111ière sur la polypho­
nie de l'œuvre. 
Sans doute le cède-t-il, en matière de 
précision analytique et de magie so­
nore, à l\1ruissJansons, synthèse entre 
la pure plasticité el la dramatisation 
du discours. Ce dernier ménage des 
zones d'ombre qu'Oza,va ignorait, 
plus tendu, plus fouillé encore avec la 
Radio bavaroise (2009, BR Klassik) 
qu'avec Amsle1·dam (2005, RCO). 
Nous élirons pourtant Esa-Pekka 
Salonen (2006, DG • Concerts »), 
grand connaisseur de la musique 
de Lutosla,vski : le compositeur 

dédiera à Los Angeles sa Sy111pho11ie 
11° 4 et une ràn{are de trois minutes, 
son ultin,e opus achevé. Plus disso­
nant, plus hétérophonique que chez 
d 'autres, presque cubiste, le Co11cer10 
selon Salonen ,·egarde vers l'a,·enir. 

ous y admirons un incroyable fini 
du détail et, surtout, une urgence, une 
sorte de s ,.ving qui tirent la partition 
vers le ballet, en part iculie1· dans une 
Toccata prise d' éb1iété - aux allw·es 
de bacchanale ou de danse sacrale ... 
De quoi fa ire de l'ombre à l'excellent 
Ed,vard Gardner(2010, Chandos), pas 
moins intime de l'œuvre lutosla,vs­
kien, assez proche du Finlandais dans 
l'esprit, remarquable par la finesse 
des textures, le sens de la pulsation, 
une ce1·taine théâtralité aussi. 

Déceptions et surprises .., 
Egalen,ent n1aître de l'orchestre, 3 

V 

!'acéré Paavo Jarvi (2005, Telarc) e 
semble en regard trop objectif dans sa 
pru·faite fidél ité au texte, moins sen­
sible à la dramaturgie du Concerto. 
Une dramaturgie qui échappe à 
Jukka-Pekka Saraste(201 I, LPO), non 
sans éclat mais pas assez tendu. DetLX 
versions plus intéressantes, en tout 
cas, que les trop pesants Aleksander 
Liebreich (2014, Accentus) ou Andrei 
Boreyko (2017, IFC). 

Salonen allie 
précision affûtée 
et swing dans 
une lecture 

supérieur avec le Philharn1onique 
de Varsovie (2004, Dux). 
Yan-Pascal Torte lier (1996, Chandos), 
plein de fougue, de fureur et de mys­
tère, réserve une excellente surpiise. 
D'une grande variété de climats, nar­
ratif et coloriste, il rapproche oppor­
tunément Lutosla,vski d'un Dutil­
leux pour les raffinements sonores 
et d'un Roussel pour la moto.-ique. 
Tortelier nous off1·e ainsi un Con ce no 
très français, que son auteur n'aurait 
pas renié. Un de nos coups de cœur, 
avec Klctzki et Skro\vacze,vski, en 
marge de notre panthéon, où trônent 
Ro\vicki, Smetacek, Dohnanyi et 
Saloncn. 

. ' qu1evoque 

Le jeune Krzysztof Urbanski (2014. 
Alpha), pas assez unitai1·e, se grise 
d'une vi11uosité trop superficielle. 
Cont1·ai1·ement au vétéran An­
toni Wit, héritier plus apollinien 
de Lutosla,vski el de Ro,vicki, déjà 
remarquable avec les forces de la 
Radio polonaise (1995, Naxos), 

la danse. 

Le créateur Le folkloriste 
Philharmonique Vaclav Smetacek, 

de Varsovie, Philharmonie 
Witold Rowicki tchèque 
(1964, Philips) (1970, Praga) 

Le raffiné 
Christoph von 

Dohnanyi, Orchestre 
de Cleveland 
(1989, Decca) 

Le rythmicien 
Esa-Pekka Salonen, 

los Angeles 
Philharmonie 

(2006, DG Concerts) 
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e l'air du catalogue 
PAR IVAN A. ALEXANDRE 

ui sait si le premier chant ne vint pas du vin. 
Aristote le suggère dans sa Politique : en 
société, « on fait à peu près le n1ême usage de 
ces trois choses- sommeil, vin et musique ». 

Trois principes, trois déraisons. Sénèque confirme: ivresse 
et n1usique sont « folies ,·olontaires ». l\1arions-les ! 
Jusqu'alors orale, la « chanson à boire » s'écrit au Moyen 
Age. En restent quelques-unes dans les Can11i11a bum11a 
con1pilés au xinc siècle par·des n1oines bavarois qui ne man­
quaient pas de sel - dans ses propres Can11i11a bura11a en 
1936, leur-lointain héritier-Carl Orff en retiendra deu,x: Ego 

s11111 abbas et ln 1aberna où le monde • boit, boit, boit ». 
Le vin nouveau arTive donc par l'église. Ce sont les psal­
modieurs qui fondent notre viticultur·e - Dom Pédgnon 
n'était-il pas bénédictin? Et la chanson polyphonique suit 
d'assez près le n1otet. • Bon vin, je ne te puis laisser », 
« Buvons, ma commèr·e • : le paillard se n1êle au courtois 
dans le manuscrit de Bayeux (x~ siècle), en Norn1andie 
où s'accordent vin, bière et cidre. « Quand je bois du vin 
clairet» don1ine le xv1•. Le suivant s'ouvre sur un recueil 
de Bacchanales (16 15) d'où sortira plus tard un phéno­
mène de l'édition française: deux cent cinquante volumes 
intitulés Airs sérieux et à boire où se croisent les noms de 
Bacilly, Cha1·pentier, Campra, Rebel , Destouclles ... vivier 
presque infini dont on se demande pourquoi nos inter­
prètes font aujourd'hui si peu de cas. 
Et voici le théâtre. On boit comme des soudards chez 
Shakespeare, mais presque toute sa musique est perdue. 

EN 10 DISQUES, 
UNE IN V ITATION . .. 

• 
1 1 

• 
Alors rendez-vous cllez Molière, dont Lully épice Le Bourgeois 
Gentilho111111e- « Buvons, chers amis, buvons »-et récidive dans 
Les Fêtes de l'A111011r et de Bacchus, porte ouverte à Campra, 
Dandrieu, Boismortier ... et bien sûr Rameau qui commence à 
la foire Saint-Germain pour· fin ir en 1757 sous le tonneau du 
poète Anacréon - « Point de tristesse / Buvons sans cesse ». 
Avant Ra.meau, Purcell dans King Arth11r ou Ha.ndel dans 
Alexander's Feast avaient enrichi la chanson à boire. Chanson 
pron1ise à un avenir Aorissant. On tJinque sec dans L'Enlève-
111ent au sémil, le Freischiitz, Boris Godounov, La Jolie fille de 
Perth ou Ha111let pou1· nous en tenir à quelques classiques. 
Certains s'en font une spécialité. Berlioz implore • A boire, à 
boire ! • (Benvenuto Cellini), accuse • Le vin de Syracuse • 
(Béatrice et Bénédict), emprunte à Goethe la • chanson du rat » 
(La Da11111atio11 de Faust). Verdi découvre chez Donizetti 
(L11crezia Borgia) l'art du brindisi qu'il pratiquera dans J\,facbeth 
et dans La traviata - non sans ir·onie, cet autre fieffé shakes­
pearien retiendra la soûlerie d'Othello mais n'offrira aucun 
• a ir à boire • au pochetron Falstaff. Quant à l'opérette et à 
l'opéra-con1ique, du Co1111e Ory à L 'Etoile, Offenbach et Johann 
Strauss en tête, boire y devient gage de ve11u ! « On révère Sa 
l\llajesté dans le pays tout enlier». chantent les convives pom­
pettes au deuxième acte de La Cha11ve-So11ris, « dans la liesse 
non1n1ons-là: Chan1pagnc Premier ». Tout comme la chanson 
populaire du Pa11pan bachique (Docile) au Petit vin blanc 
(Borel-Cler·c sous l'Occupation) et de Hulanka (Chopin) à Je 
suis sous (Nougaro 1964). l\1ais là, hips ! pardon, c'est une 
longue, une longue ... une autre histoire. 



OFFENBACH n'applaudissait-il pas ses propres frasques 
et ses beuveries dans Orphée aux enfers. 
la Belle Hélène ou la Péricliole avant 

LES CONTES D'HOFFMANN 
(version Choudens). 
Raoul Jobin, Chœur et Orchestre la chute du second empire? Mais son adieu 

de /'Opéra-Comique, André C/uytens. 
Naxos, 1948. 

au monde les coiffe tous en n1atière vinicole. 
Ce ne sont pas seulement les « couplets 
bachiques • de Venise(• L'an1ourdans le bruit 
et le vin, divin•), c'est tout l'opéra qui s'invente 
et se joue à la taverne en même temps que 

Acte I, scène 1. Qui est donc celle Muse 
échappée du Parnasse. s inon l'ivresse-n1ême? 
Elle« sortira d'un tonneau• pour inspirer au 
poète trois contes cruels. Offenbach connaît 
son sujet: le public des Bouffes et des Variétés 

la trop sobre bien-ain1ée chante D011 Giovanni 
dans le théâtre voisin. Farce tragique gouvernée 
par ses premiers mots:« Giou, glou •· 

_,,, t.L<X,l.00 SL' 
\J u•L4.,..,.,.._ ·-·- ELOGE DU VIN 

Chansons et danses 
de Dufay, Attainqnant, 
Richafort, Arcadelt .... 
La Maurache. 

Arion, 1993. 
Si Qua11d je bois du vin clairet va bien à La 
l'\1awachc, goûtons-le aussi par Jordi Savall 
(Alia Vox) ou les Amarcord (Raum Klang). 
Et ne passons ni « les Plaisirs d11 Palais • des 
Clément Janequin (HM) ni le « ln Vino • de 
La Rossignol (Tactus). Mais l'Eloge de 1993 
a tout pour plait·e et propose l'anthologie la 
plus complète• de Rabelais à Henri IV •· 

CHARPENTIER 
Ayant bu du vin clairet. 
Les Arts Florissants, 
William Christie. 
HM, 2013. 
Continent oublié que les 

deux cent cinquante recueils d'ai1·s sérieux 
et à boire parus en France sous les Bour­
bons. Une oreille au volume Courbois de 
l'ensemble Almasis (Arion 1999), une autre 
au De Bousset de La Compagnie Baroque 
(A1;on 2006), les deux aux « Arts Flo • plus 
sérieux que buveurs mais si pleins d'esprit! 
Sur leur site, quelques vidéos en concert : 
encore meilleures! 

PURCELL 
Chansons de tavernes 
et de chapelles. 
Deller Consort, 

Alfred Deller. 
HM, 1976. 

Après la mort de Cronl\vell, Londres festoie, 
encou1agé par I'« Orpheus b1;tannicus •, 
Henry Purcell. Chanson à boire au finale de 
Ki11g Artln11; poète ivre dans The Fairy Queen 
(chef-d 'œuvre de l'ébriété en musique) 
sui\·ent cinquante catches, farandole de 
« Dri11k on! • et de « He tliat dri11k is i111111or­
tal » . Quelques années avant sa mort, Alfred 
Dellerécla i1·e les deux visages du musicien et 
ouvre la fête par • Co111e, let us drink! », roi 
des canons. 

MOZART 
L'Enlèvement au sérail. 
Josef Greindl, Helmut 
Krebs, RIAS Kammerchor 
& Symphonle·Orchester 
Berlin, Ferenc Fricsay. 

Notre discothèque idéale, 1949. 
A cause du prétendu « chan1pagne • à 
l'acter et de I'« ecce/lente Aifar:_in1i110 • servi 
au II, Mozart doit sa réputation de viveur à 
Don Giovanni. C'est pourtant au Sérail que 
le vin opère théâtralement. Et religieuse­
ment - de quel œil le Prophète voit-il les 
écarts du fidèle Osn1in ? « Vivat Bacchus! 
Bacchus lebe ! •. grisant blasphème. 

= DONIZETTI 
L'Eiixir d'amour. 
Renata Scotto, 
Carlo Bergonzi, 
Orchestra e Coro 
del Teatro Comunale 

di Firenze Gianandrea Gavazzeni. 
Opera d'Oro, 1967. 
Tout est dans le titi·e. Nlademoiselle vous 
snobe? Vous cherchez l'élixir miraculeux ? 
Laissez donc le philtre d'Iseult. Versez le 
bo1·deaux ! Opéra-comique et opéra bouffe 
ne sont pas avares de flacons. Un v1ai t:dpot. 
L'Eiixir du Dr Donizetti les résume. Nlieux 
Uuin 1967 au Mai Musical Florentin), les 
ennoblit. 

VERDI 
Otello. 

Giuseppe Valdengo, 
Ramon Vinay, Herva Neill, 
NBC Symphony Orchestra 
& Chorus, Arturo Toscanini. 

Notre discothèque idéale, 1947. 
Une chanson à boire en plein opéra, nous 
pourrions la puiser dans Le Prophète, 
la Fiancée ve11d11e, Ha111let ou Boris . De 
Verdi même vous attendiez sans doute le 
brindisi de La t1nviata. Pourquoi « Roderigo, 
bevia111 ! • du sombre Jago ? Parce que ce 
n'est pas un toast, c'est le nœud de l'action, 
la tragique étincelle. 

J. STRAUSS 
La Chauve-Souris. 
Julia Varady, 
Hermann Prey, Bayerisches 
Staatsorchester. 
Carlos Kleiber. DG, 1975. 

« Kling, kli11g, sing, si11g, sing, bois avec 111oi, 
cha11teavec 111oi ! •· Sous l'inlluenced'Offen­
bach, Strauss junior et ses librettistes versent 
une potion par acte : au l le tokay domestique, 
au Il le champagne fraternel, en p1ison la sli­
vovitz populaire. Carlos Kleiber n'est pas seul 
en lice : Karajan, Bôhm, Bosko\vsky le dé­
fient. l'\4ais comptez les bulles ! Mille mil­
lions. redoublées dans la fameuse vidéo de 
Munich 1987. 

RAVEL 
Don Quichotte 
à Dulcinée. 
Gérard Souzay, 
Dalton Baldwin, 
Philips/Newton, 1968. 

« Je bois à la joie ! / La joie est le seul but / 
Où je vais droit / Lorsque j'ai bu ! • En 1932, 
Paul Morand fournit à Ravel les vers de sa 
dernière œuvre, trois mélodies pour D011 
Quichotte, le film de Pabst - qui préfé1·era 
Jacques fbert. La troisièn1e est l' ivresse faite 
homme, ici dans sa version pour voix et 
piano. Avec orchestre, voyez Van Dam et 

aga no (Lyon 1990, Virgin / Erato). 

FOlll:BCUEZ 

■ 11G ------t::.lr--

, BERG 
Der Weln. 

Jessye Norman, 
New York Philharmonie, 
Pierre Boulez. 
Sony, 1980. 

En 1929, Alban Berg interrompt Lulu pour 
répondre à une comn1ande de la soprano qui 
venait de créer ses Friil1e Lieder en version 
orchestrale. Ce sera Le Vi11, cantate ficelée 
d'après trois fleurs du mal de Baudelaire 
traduites par Stefan George. Effluves 
dodécaphoniques houleuses, capiteuses, à 
l'exacte mesure de detLx monstres récemment 
disparus, Frau Jessye et Herr Boulez. -
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• La Discothèque idéale de Diapason 

Des versions de référence pour le piano de Chopin, les 
symphonies de Beethoven ou la musique de chambre de 

Mozart, réunies dans des coffrets méticuleusement 
élaborés par les critiques de Diapason. 

VOLUME 1 - MOZART 

Musique de chambre 
Sonates. trios. quatuors. quintettes des 
interprétations légendaires sélectionnées 
par Diapason 

Coffret 10 CD 406 201 • 29,9ot 

VOLUME 2 - CHOPIN 

Œuvres pour piano 
Une quasi ,nlégrale du p.ano de Chopiné aborée 
par les c11t1ques de Diapason et douze pianistes 
maieurs d' au1ourd hu 

Coffret 10 CD 406 249 · 29,90€ 

VOLUME 3 - BEETHOVEN 

Les symphonies / 2 intégrales 
Une double intégrale des symphonies: 9 ch0ts1es 
par les crrt1ques. 9 par les plus grdnds chefs 

Coffret 11 CD 406 256 • 29,9oe 

VOLUME 4 - MOZART 
Les grands opéras 
6 Intégrales: ldomeneo. L En èvemenl du sérail, 
Les Noces de f1gar o. Don G10vann, Cosi fan tutie. 
La flûte encnanlèe + 3 heures de bonus. 

Coffret 14 CD 406 280 · 29,90E 

VOLUME 5 - BEETHOVEN 
Concertos : Ouvertures, 
Fidelio, Messes 
Les chefs·d'œuvre du g&n1e beethovén1en 
Des 1nterprétat,ons cho1s,es par 1es cr hques 
de Diapason et les plus grands music ensd'au1ourcrnu1 

Coffret 13 CD 406 363 · 29,90E 

VOLUME 6 - BRAHMS 

Musique de chambre 
Sonates. trios. quatuors. quintettes et sextuors 
toute la mus,gue de chambre de Brahms Des 
versions rares ou célèbres pour une somme 
sans précédent 

Coffret 12 CD 406 405 · 29,9oe 

VOLUME 7 - STRAUSS 

Les grands opéras 
7 intégrales Sa•omé, Elektra. Le Chevalier à la 
rose. Arldne à Naxos. La Femme sans ombre. 
Arabelld. Cao, ,cc o ➔ 3 heures de bonus 

Coffret 15 CD 406 462 - 29,90€ 

VOLUME 9 - SCHUBERT 

Musique de chambre 
Des mterprétat1ons de égende cho1S1es par 
ies cril 1ques de Diapason et Anne Oueffélec 
avec a parl1c.pahon de frèdéric Lodéon 

Coffret 14 CD 409 730 - 29,90E 

VOLUME 10 - PUCC INI 

Les grands opéras 
Avec M Callas. R Tebald. V de los Angeles. 
B Nils son, C Bergonz1, J BJorhng. D M1tropou os. 
T Seraf,n, E. Le nsdorf 

Coffret 14 CD 407 395 - 29,90€ 

VOLUME11-BRUCKNER 

Symphonies et messes 
Un des p.us flamboyants massifs symphoniques. 

guidé par quelques génies de a d11ect,on 
d'orchestre comme Abendrolh. Andreae. 
Kara Jan. Van Be1num ou Ouator Amadeus 

Coffret 14 CD 407 452 · 33€ 

VOLUME 13 - VERDI 

Les grands opéras vol. 1 
Avec M Callas. R Tebald~ V de los 
Angeles. B N1fsson. C Bergonz~ J B1orhn9. 
D Mitropoulos. T Serarin. E Le1nsdorf 

Coffret 14 CD 416 792 • 33€ 

VOLUME 15 - RACHMANINOV 
VOL2 

Piano solo/ mélodies 
musique de chambre 
Des 1nlerprélations de légende. 

sélectionnées par les cnt1quesde Diapason. 

Coffret 10 CD 418 4B3 - 33€ 



VOLUME 16 - WAGNER 

Les grands opéras vol. 1 
4 versions intégrales choisies par es me1I eurs 
~xperls , 3 heures de bonus Une somme sans 
precédent sur l'h1sloire du chant wagnérien 1 

Coffret 12 CD 418 830 • 33€ 

VOLUME17 -SCHUMANN 

L'oeuvre pour piano 
Des ,nlerprétat1ons de légende sélecl1onnées par 
les crit,ques de Diapason el es plus grands p anistes 
d'au:ourd hui Alfred Brendel Dana C oca•he. M chel 
Dalberlo. Nelson Fre,re. Nelson Goerner, Beniam,n 
Grosvenor. Stephen Hough, Dav,d Kadouch. Adam 
Laloum. Eric Le Sage 

Coffret 12 CD 419 424 • 33€ 

VOLUME 18 - BRAHMS 

L'oeuvre pour piano et concertos 
Qu'on a ressente d',nsllncl ou qu·on l'ana yse parl1· 
t,ons en mains. kJ perfection de l'œuvre de Br.ihms 
esl éblou,ssanle Ecrasante diront ses détracteurs. 
galvarnsanle protesteront ses admirateurs En 1847. 
a la mort de Mendelssohn 1e professeur d'un Jo· 
hannes de Quatorze ans s'ècr a « un grand maitre 
de l'art mus1ca1 vient de o,sparailre. un plus grand 
encore esl en tram de se développer en 81ahms » 

Coffret 11 CD 420 000 • 33€ 

POUR COMMANDER ET S'INFORMER 

BON DE COMMANDE LaBoutique D/APASON 

VOLUME 19 - VERDI 

Les grands opéras vol. 2 
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La chronique 
D'IVAN A. ALEXANDRE 

Sartre l'a tuer 
ous avons un nouveau confrère. Dont vous 
avez croisé la route un jour ou l'autre 
puisqu'il fut producteur de 1·adio et de 
concerts à Paris, instigateur de la marque 

populaire Abeille Musique, enfin de la plateforme en 
ligne Oobuz. Grande gueule avant, pendant et après, 
Yves Riesel retourne aujourd'hui à son premier amour: 
l'écrit ure. Rendez-vous chaque di manche sur couac.i nfo, 
blog bien nommé puisque l'autetn-y emprunte à dessein 
la plume du vilain canard. 
Ce 24 janvier toutefois, le couacqueur change de ton. 
Nostalgique et plein de gratitude, il rend homn1age à 
son aîné Louis Dandrel, premier prix du Conservatoire, 
cri tique au Monde, patron de France l\1usique entre 
1975 et 1977, fondateur en 1978 de notre regretté rival 
Le Monde de la 11u1sique, oreille ouverte au studio 
comme à la rue, à Bach comme à Kagel,aujazzcomme 
aux étoiles, disparu le 22 janvier à l'âge de quat1·e-vingt­
deux ans. 
Evoquant les années Dandrel à la tête de France Musique, 
l'ami Riesel célèbre« une révolution un peu trop en avance 
sur son temps • et laisse couaquer à sa place Jean-Paul 
Sartre dont il reproduit la première colonne d 'un entretien 
accordé au ,Wonde le 28 juillet 1977. Question : • En ce 
moment, comment jugez-vous» la radio nationale dédiée 
aux classiques? Sartre: « Très mauvaise •· Et pourquoi? 
Pou1· deux raisons. 1) • 11 y a trop de pop. li y a aussi 
énom1é1nent de ja;,..z •· 2) • La prétendue nouvelle n1usique • 
- incarnée par !'Ensemble intercontemporain, l'lrcam et 
le ouvel Orchestre Philha1monique, trois nounissonsen 
1977 - n'a aucun sens. Ces « n1orceaux sans unité qu.i vont 
à vau-l'eau• déroutent l'auditeur parce que leurs apôtres 
« estiment que ce b1is du sens c'est quelque chose, alors que 
ce n'est rien. • Voilà. • Les responsables des progra1nn1es 
ont perdu l'idée de la musique vraie. • 
La musique vraie? Beethoven dont Sartre s'évertua toute 
sa vie à déchiffrer les sonates. Chopin dont maman, 
pianiste elle aussi, fut jadis la fée domestique. Révolution 
culturelle chinoise, cent fois oui! Ré,·olution de France 
l\4usique, mille fois non ! Paradoxe co1nmun atLX penseurs 
frança.is à cette époque. Convié sur les mêmes ondes par 
Louis Dandrel en 1976, Jacques Attali (qui, lui, se serait 
bien vu chefd'orchcsu·e) prophétisait alors« l'impasse de 
la musique savante, l'assourdissement des "va1;étés", la 
dictature de la jeunesse•. En public, Jacques Chirac 
prétend adore,· Le Marteau sans 111aître, niais n'écoute en 
p1ivé que Line Renaud, Johnny et la Marche lorraine. Nos 
esprits forts, Sartre, Roland Barù1es, F'élLx Guatta1i, lèvent 
fièrement le poing pour soutenir Stockhausen mais, 
rentrés à la maison, ne jouent que Chopin. 

40 1 DIAPASON 

Mên1e s'il• considè,·c con1me normale l'existence de 
la musique lamentable», Sartre n'aime ni Johnny n i 
Line Renaud ni celte • affreuse musique de 
conso1nn1ation, qui est nulle ». Confo1mément à la 
doctrine élito-populiste des années 1970, il tient pour 
acquis que les « arts vrais• sont éternels et que le peuple 
ne den1ande qu'à s'y laisser conduire. Revenu d'à peu près 
toutes ses illtL~ions, le vielLX philosophe nous fixe encore 
cet objectif. La réalité le désavoue? observe-t-il que, loin 
de lâcher le peuple, la n1usique con1n1erciale gagne peu à 
peu nos éli tes? Ce n'est pas qu'il se trompe, c'est qu'on nous 
trompe. Fa ites entre1· l'accusée : la « contemporaine •· 
Toujours Le Aifonde 77: « Je ne velLx pas servir de caution 
à la "réaction" musicale », croit de,·oir préciser le mentor 
de niai 1968 et de Luigi ono, mais • ce gen1·e de musique 
déroute l'auditeur, surtout l'auditeur jeune, qui pourrait 
al.Ier un peu plus loin. Ainsi est-il rejeté vers les machins 
de consomn1ation, même par France Musique. • 
L'adhésion de nos jeunes idéalistes alLx « 1nachins • nuls, 
ce n'est pas la réalisation du rêve existentialiste, le 
triomphe du sartrien Mick Jagger sur la culture épuisée, 
le sens de l'H istoire. C'est la faute à Dandrel. 

_ Un procès sans avocat 
comme au bon vieux temps. 
Simple et rapide. _ 
Prompt à condan1ner avant des' étonner, Jean-Paul Sartre 
ra.Hie son adversaire Claude Lévi-Strauss. Deux mois plus 
tard les maitres-penseurs fêtent ensemble la démission 
collective du directeur et de son équipe. Le tribunal 
médiatique ne date pas de ce matin, vous savez bien. Hier 
comme aujourd'hui, un procès dans le journal est un 
procès. Un procès sans avocat, comme au bon vielLx 
temps. Si n1ple et rapide. 
Entre autres occupations, l'agitateu1·démissionné lancera 
six ans plus tard Radio Classique, anti-France Musique 
radical - pas de pop, pas de Stockhausen: du Chopin 
(Sartre, hélas! n'est plus là}, de la détente, du disque par 
bribes sans commentaire. Dans un autre blog, Les Petits 
Papiers (larepubliquedeslivres.com}, Jacques Orillon qui 
fut de la • bande FM • 1975-1977 rend un autre hommage 
à Louis Dandrel. « LI était intelligent, audacieux, libre, 
rieur, et aussi rapide que sa petite Jaguar E ; mais surtout 
il était incandescent : il mettait le feu autour de lui. • Le 
feu autour de nous qui ain1ons quand ça chauffe, pas 
quand ça brûle. Chopin quoi. Con1me Sartre. 
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Dl4PASON 
VOYAGES 

NOUVEAU & ORIGINAL ! 
Départ le 10 juillet ou le 18 septembre 2021 

1 

Cette aventure, en partie en train, vous 
conduira au cœur des légendaires oasis de 
Khiva et de Boukhara, en plein déserts et fera 
halte pour découvrir la perle de l'Asie cen­
trale : Samarcande, étape incontournable 
sur la mythique Route de la Soie. Vous aurez 
l'occasion d'aller à la rencontre des ouzbeks 
connus pour leur grand sens de r accueil. 

;:,,. L'itinéraire et la durée sont idéales pour 
une 1ère découverte de ces contrées 
mythiques ! 

;:,,. En tout petit groupe (10 à 20 personnes, 
places limitées), pour en apprécier toute 
l'essence ! 

;:,,. Les trois villes de légende : Samarcande, 
Khiva et Boukhara. 

;:,,. Séjour dans des hôtels de charme 
;:,,. Réservez en toute sérénité (cf conditions 

d'annulation adaptées). 
;:,,. Une immersion dans la culture et les arts 

ouzbeks si raffinés. 
> Nous le sevons, la penode que nous uaversons est palliwhêre. Et pounant. plus que jamais nous avons envie d'evas10ns 11 de dêcouven.sl les iqull)es de nos plltA!naires respectant lts notmes san«aires les pkJs SIIICt8S el 

c'est an toute cenliance • nous vous r osons de renoueravtcles v a sen cho1S1Ssan1 cette ma mfi • destinabOn. D'autan! lus ue les cendltron, de liseivauonvous e,mettenl d'aborderce I en Ioule sécunté 
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• Le choix de la rédaction 

NOUVEAUTÉS 
• CRITIQUE P. 52 • PLAGE 1 

COUPERIN 
Pièces de clavecin. 
Brice Sailly. Ricercar. 

A quel Coupedn att.-ibuer 
les pièces du manuscrit Bauyn ? 
Sur un éloquent clavecin d'après 
Tibaut de Toulouse, Biice 
Sailly a bâti une anthologie 
tout en clair-obscur. 

• CRITIQUE P. 80 • PLAGE S 

TEO GHEORGHIU 
« Duende ». Œuvres d'Albeniz, 
Granados, Falla, Debussy ... 
Teo Gheorghiu. Claves. 

L'Espagne sur un plateau! 
Les doigts de Teo Gheorghiu 
vi1-e,·oltent, de traits claquants 
en zones d 'on1bres, pa,tout 
bluffants de subtilités. Olé ! 
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• CRITIQUE P. 82 • PLAGE 2 

QUATUOR MODIGLIANI 
Quatuors de Haydn, Bartok 
et Mozart. Mirare. 

Ils ont gagné en matu,ité sans 
rien pcrd1-e de leur fraîcheur: 
les l\1odiglian.i nous reviennent 
dans un couplage très malin 
où Haydn et Moza1t donnent 
la main à Ba1·tok. 

• CRITIQUE P. 67 

MARTINU 

- ·· """""""' ~t-ir W 

Les deux concertos pour violon. 
Frank Peter Zimmermann, 
Bamberger Symphoniker. Bis. 

Taillés pour deux virtuoses au 
fort ten1pérament (Dushkin 
en 1932, puis Elman en 1943), 
les deux concertos du Tchèque 
l\1artinu ont trouvé leur maître. 

Le choix de ~ri',:. 

• CRITIQUE P. 66 • PLAGE 3 

LISZT 
Sonate. Sonnets de Pétrarque, 
Ave Maria ... Benjamin Grosvenor. 
Decca. 

Vaiiant les climats à l'infini 
et chanta11tjusqu'à l'ivresse, 
Benjamin Grosvenor résume 
le piano-monde lisztien, partagé 
entre sensualité et spiritualité. 

• CRITIQUE P. 74 

.-,.,..., 
SCH~ UTT 
l.u lhti:t<II• 
de Solomt! 

\lwilrf,e - ··-­
Otû• d k ~4•_,.,.....,. 
..... -
S.,,. Nàtt, 
\t17•~ 

,M.r<.-....., ..... ... .,. ........ ....,., ... __ ..... -.. 
.,.""-- . .. ,u .. 

SCHMITT 
La Tragédie de Salomé ... 
Buffalo Philharmonie Orchestra, 
JoAnn Fal/etta . Naxos. 

Un riche hon1mage au plus 
méconnu des génies français de 
l'orchest1·e, dont la voluptueuse 
et colossale TI·agédie de Sa/0111é 
trône ici avec trois raretés. 

' 

• CRITIQUE P. SS • PLAGE 4 

BACH 
Sonates pour fi Ote et clavecin. 
Frank Theuns, Bertrand Cuiller. 
Ramée. 

Theuns et Cuille1· exaltenl la 
sensibilité des sonates et les 
inscrivent dans l'impérieux 
présent. Vision complémentaire 
de celle des frèn:s Ha11taï. 

• CRITIQUE P. 71 

... 
PROtCe FIEV ..... ....,.,,, ......... ~ ...._,_ 

PROKOFIEV 
Symphonies n°• 1, 2 et 3. 
Orchestre phi/harmonique 
de Bergen, Andrew Litton. Bis. 

La conclusion de l'intégrale 
des syn1phonies de Prokofiev 
par Andre\v Litton est aussi 
son sommet, servi par une 
captation superlative. 



CHAQUE MOIS, LE MEILLEUR DU DISQUE 
CLASSIQUE, D'UN SEUL COUP D'ŒIL ! 

DÉCOUVERTE 
• CRITIQUE P. 81 • PLAGE 6 

1 wonder as I wander 
~"fh.,_..•..., A T 'W\ 

JAMESNEWBY 
« 1 wonder as I wander ». 
Joseph Middleton. Bis. 

Premier récital pour 
le jeune baryton bdtannique. 
Ce susurren1ent délicatement 
timbré e l nuancé, lové dans un 
piano n1ulticolore, fascine 
chez Britten, Schubert, Ailahle1·. 

RÉÉDITIONS 
• CRITIQUE P. 51 • PLAGE 8 

MOZART 
Les sonates pour clavier. 
Kristian Bezuidenhout. HM. 

Enfin réunies, les sonates 
enregistrées par Kristian 
Bezuidenhout sur de luxueux 
pianofo1ies restent un n1odèle 
d 'équilibre, de couleurs 
el d 'éclairages partout subtils. 

e CRITIQUE P. 76 e PLAGE 7 

VERDELOT 
Madrigaux à quatre voix. 
Profeti della Quinta. 
Pan Classics. 

Un contrepoint toujou1·s 
sua,·e el d'une lisibili té parfai te: 
le collectif bâlois d 'Elam Rotem 
exhume un n1onumenl oublié 
de la polyphonie Renaissance. 

• CRITIQUE P. 60 • PLAGE 10 

CHOPIN 
Intégrale des Etudes et Préludes. 
Rafael Orozco. Warner. 

Gravé il y a un demi-siècle, 
le Chopin de l'artiste espagnol 
n'a pas plis une ride. Sobre 
mais intense, essentiel, 
avec ses d iamants noirs el ses 
envolées sauvages. 

COLLECTIONNEUR INDISPENSABLE 
• CRITIQUE P. 90 • PLAGE 11 

RUTH 
SLENC~N 
(OMPU'l 
AMlAJU.k DECU. 
RECORD kGS 

tUlil-'.,ll 

RUTH SLENCZYNSKA 
« Complete American Decca 
Recordings ». Eloquence. 

Eloquence a réuni dans un 
coffret de 10 CD, les gravun:s 
de la pianiste a111élicaine en 
sa rayonnante trentaine: une 
somme dominée par des Liszt 
et Chopin à couper le souffle. 

• CRITIQUE P. 50 • PLAGE 12 

'IKOI \\ \'i >k~.\ \.'k H 

Rl1\ \S I( '\'-J(Ol{SAJ(O\' 
' 

RIMSKI-KORSAKOV 
« Complete Operas and 
Fragments ». 
Profil Hiinssler. 

Les quinze opéras du père 
de Schéhérazade réunis 
en un seul coffret, par les stars 
du Bolchoï entre 1927 el 1963. 
Une n1alle aux trésors ! 

• RENDEZ-VOUS P. 46 

Boccherini 
Quintettes • Trio â corde, 

Slnfonia • La ,..., del diavolo " 

BOCCHERINI 
Quintettes. Trio à cordes. 
La casa del d iavolo. 
O. Gaillard, J. Undberg, 
G. Antonini, E. Moreno ... 

li n'y a pas que le violoncelle 
chez Boccherini! Quatre 
pépites forment un portrait où 
se mêlent tendresse et panache. 

RECEVEZ 
DIAPASON 

CHEZ VOUS! 

Votre bulletin 
d 'abonnement 
se trouve p. 47 

Pour commander 
d 'anciens numéros, 

rendez-vous sur 

kiosquemag.com 

Vous pouvez aussi 
vous abonner 

par téléphone au 

014648 47 60 
ou sur 

kiosquemag.com 
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• La collection des Indispensables 
A COMMANDER SUR WWW.KIOSQUEMAG.COM 

Des enregistrements rares ou légendaires sélectionnés par les critiques de Diapason. 

Boccherini 
Quintettes • Trio à cordes 

Sinfonia << La casa del diavolo >> 

0 

BOCCHERINI : La musica notturna delle 
strade di Madrid (a). Trio à cordes op. 14 
n° 4 (b). Quintette avec guitare n° 4 (c). 
Sinfonia « La casa del diavolo » (d). 

Pulcinella Orchestra, Ophélie Gaillard (a). 
La Real Camara (b). Jakob Lindberg (guitare), 
membres de !'Orchestre baroque de 
Drottningholm (c). Il Giardino Armonico, 
Giovanni Antonini (d). 

« Les Indispensables de Diapason » 
n° 133. 01992-2018. TT : 1 h 15'. 
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n portrait de Luigi 
Boccherini (1743-
1805) sans concerto 
pour violoncelle, sans 
le menuet fameux 

du quintette en 111i majeur? Mais 
non moins fidèle au caractère 
du compositeur Loscan én1igré 
en Espagne : fantasque el pas­
sion né. 
Audacieux même. Comme sa 
Musica notturna delle strade di 
Madrid avec son évocation de 
l'Ave 1Waria , du « tan1bou1· des 
soldats •• et sa fan1euse Ritirata 
qui , en 1975, inspirera Luciano 
Berio. Quelle version retenir ? 
Avec ou sans variations du der­
nier mouvement ? Pour quin­
tette sans rien de plus, ou pou1-
une formation étendue? Roger­
Claude Travers a choisi la lec­
tun: à mi-chemin menée par 
Ophélie Gail lard : • Pulcinella 
ose un compromis enb·e l'exten­
sion orchesLJc1le (a1-chels pa1fois 
doublés) et les effets descriptifs 
(basson, clochettes, timbales, 
tambourin). Celle rêverie poé­
tique des nuits n1adrilènes est 
pourtant une réussite. li rosario 
en particulier, méditation sur le 
temps qui passe. » 
Ici, les 111a110/os • se divertissent 
dans les 1-ues en chantant et 
jouant » un passa calle. Dans un 
cadre à peine plus privé, c'eût 
sans doute été un Fandango, tel 
celui qui conclut le Quintette avec 
guitare n° 4. Danse de la tension 
sexuelle 1·etenue - n1onsieur et 
madan1e se tou1nent autour sans 
jamais se toucher - . le voici 
magnifié par des Suédois! Jakob 
Lindberg (sur une guitare 01;gi­
nale de Pages, Cadix 1810)etcinq 
membres de ! 'Ensemble ba1-oque 
de Drottningholm (quatuor à 

cordes plus castagnettes) ani­
ment la flan1me sans jamais 
la laisser consun1er les corps 
(tension retenue, on vous dit). 
Gravure insurpassée. 

D'enfer 
De la tentation du péché à la 
damnation, il n'y a qu'un pas - le 
pays des So11ges de Quevedo el 
des visions de Goya ne sau1c1it 
l'ignorer. Dans sa symphonie en 
ré mineur La casa del diavolo, 
Boccherini fait appel à des sou­
venirs de voyage: !'Allegro assai 
de la quatrième de ses Six 
so11ates pour claveci11 et vio/011 
obligé publiées à Paris en 1768, et 
~1.1rtout, dans le dernier mouve­
n1ent, une « chaconne qui rep1-é­
sente l'enfer [ ... ] faite à l'imita­
Lion de celle de M. Gluck dans le 
Festin de pierre ». 

Le violoncelliste était dans l'or­
chestre viennois qui, en 1761, 
créa le ballet Don Juan. Gluck 
lui-n1ême recyclera cette page 
dans son Orphée. L'ancrage 
profond des effets illust1c1tifs 
dans la partition - écoutez ces 
accords d issonants qui, dans 
le finale, suggèrent les c.-is des 
damnés ! -, la discipline exem­
plaire du Giardino Armonico, la 
beauté de sa pâte sonore et son 
énergie incoercible n'ont pas fini 
de vous ha nier. 
Le Trio op. 14 11° 4 est un autre 
envoûtement. Boccherini y 
Lire le meilleur de moyens tout 
simples : presque uniquement 
des notes conjointes pour le pre­
n1ier thème de !'.Allegro giusto, 
une note répétée et un arpège 
pour celu.i de l'.411da11ti110, 
un accompagnement délicat 
suffisent à nous faü-e fond re de 
tendresse. Loïc Chahine 
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LES DISQUES QUE TOUT MÉLOMANE DOIT CONNAÎTRE 

no 

Danses slaves. 
Orchestre philharmonique tchèque, 
Vaclav Talich . 1950, Supraphon. 

n 1877, Simrock, devant le succès rencont1·é par 
les Duos 111oraves de Dvorak, lui con1manda des 
pièces sur le modèle des Danses hongroises de 
Brahms. Achevée en deux mois au p1inten1ps 1878, 
la version pour piano à quatre mains f-ut orches­
trée dès le n1ois d'août, le compositeur« arran­

geant » l'original bien au-delà d'une sin1ple instrumentation. 
Huit ans plus tard, pour répondre à une nou,·elle demande 
de l'éditeur berlinois, il livra un second cycle (Opus 72), éga­
lement de huit danses, lui aussi sitôt orchestré. 
Des danses tchèques? Eh bien non: des Danses slaves. Les 
[uriant. skocna, polka ctso11seclska y ont certes la part belle, 
mais les seize numéros évoquent aussi l'Ukraine à trois 
repdses (d11111ka), la Pologne (111azurl<a), la Serb ie (kolo) et la 
Slovaquie (odze111ek). Comme le relève Guy Erismann, 
• Quant à la slavité de Dvorak, dont on paiie beaucoup, elle 
serait la transcription d'une "bohémité élargie", la Bohème 
en étant la souche. • Et, à la différence des Danses hongroises 
de Brahms, les thèmes sont de sa plume, même s'i ls 
paraissent plus vrais que nature: Dvorak, bien avant Bartok, 
avait-il créé son• folklore imaginaire •? 
Au concert, c'est à peine si les Danses slaves - et encore, 
seulement les plus brillantes et entraînantes d'entre elles 
(Opus 4611° I cl n° 8, Opus 72 n" 7)- fournissent quelques 
bis: dommage car, très variées, elles sont d 'une inépuisable 
inventivité mélodique et rythmique et d 'un constant raffi ­
nement orchestral. La discographie, sans surprise, est 
dominée par les Tchèques (Ancerl, Jeremias, Kubelik. 
Sejna) ou reste dans la région (Dorati, Szell). Mais si le 
ternie • idiomatique • est parfois galvaudé, quoi de plus 
pertinent pour quai ifier les deux enregistrements de Vaclav 
Talich (1883-1961) à la tête de la Philharmonie tchèque? 
Chef titulaire pendant une vingtaine d'années (1919-1931, 
1933-1941), il a été le véritable bâtisseur de cet orchestre 
fondé au début du siècle, qui fut le pren,ier à jouer réguliè­
rement les deux recueils. Et à les grave,·. 
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En novembre 1935, dans les studios londoniens de His Mas­
ter's Voice, la 1igueur de la m ise en place tend parfois à une 
démonst1·ation de discipline p1·esquc ,·aide. Rien de tel à 
Prague en juillet 1950, cette fois pour Supraphon. Après 
quinze ans de dran1es historiques et politiques, Tal ich était 
revenu con, me conseiller a rtistiquc de la phalange. La préci­
sion demeure de 1nise, les titnbres n'ont rien perdu de leur 
saveur (hautbois de l'Opus 46 11° 7, trompettes de l'Opus 46 
n° 3) et les pages vives ,·estent in·ésistibles d 'élan, de virtuosité. 
Rustique sans jamais lien de rustaud, bien au contraire. sa 
direction est d'une légèreté qui n'a rien à envier à celle d'un 
concetî. viennois du Nouvel An. L'esp1it, s'il conse1-ve quelque 
chose d'épique (Opus 72 11° 5), est devenu n1oins conquérant: 
l'allure, significativement plus lente, la isse s'épancher dans 
des timbres plus fondus une nostalgie infinie, un lydsrne géné­
retLX et une tendresse débordante. Ces qualités n1agnifient les 
pièces de tempo modéré (Opus 46 n°• 4 et 6, Opus 72 ,,os 2 el 4) 
et culn,inent dans l'ultime Opus 72 11° 8, bouleven,ant regard 
testamentaire, comme un arueu paisible. 

D'AUTRES TRÉSORS 

• Dvorak : 
Symphonies 
n°• 8 et 9. 
Vaclav Talich. 
Supraphon. 

• Suk : Symphonie 
« Asrael ». 
Vaclav Ta/ich. 
Supraphon. 

e Janacek : 
Taras Bulba. 
Vaclav Talich . 
Supraphon. 
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• Rééditions 

a cour 
Après Tchaïkovski, Profil Hanssler propose une somme sans équivalent: 

elle réunit en 25 CD tous les opéras de Rimski -Korsakov ayant fait l'objet d'une intégrale, 
dans des versions de légende, par la crème du chant soviétique. 

vec quinze opé1-as achevés, 
Nikolaï Rimski-Korsakov 
(1844-1908) se trouve à la tête 
d 'un des plus vastes corpus 
lyriques russes. Mais aussi un 

des plus méconnus en Occident, rarement 
présenté su1· nos scènes. Si Tchaïkovski 
excelle à la peinture des caractères, Mous­
sorgski à celle de )'H istoire, R.imski est un 
maître du conte, qu'il soit d 'allure sentin1en­
tale (La Fille de neige, 1880-1881), épique 
(Sadko, 1896) ou mystique (La Légende de la 
cité invisible de Kitège, 1904). Leco1npositeur 
s'aventura toutefois sur d'autres rivages, fai­
sant ses débuts en 1872 avec un opéra histo­
lique (La Pskovitai11e, où l'on croise Ivan le 
Tenible), qu'il dotera d 'un prologue en 1898, 

"' Véra Chéloga. Et quoi de commun entre l'oni­
g lisme extravagant de l'opéra-ballet Nllada 
~ (1890)- ne manquez pas l'envoûtant acte Ill , 
§ où surgi t le spectre de Cléopâtre (c( notre 
~ CD des Diapason d'or) !-el la satire rageuse ,,. 
ê> du CCXJdor(l906-1907, créé à titre posthume 
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en 1909)? Pour cet opéra ultin1e, le compo­
siteur eniichissail un conte de Pouchkine, 
devenu si subversif que la censure retoqua 
l'ouvrage. La version diiigée par Ale.xandre 
Gaouk (1951), très équilibrée, rend parfaite­
ment justice à ce bijou. Et c'est encore à 
Pouchkine que R imski empruntait le petit 
acte presque réaliste N/07.flrt et Salieri (1897) 
et le fabuleu..x Conte du tsar Salta11 (1900)­
poi·te d 'entrée idéale pa1· la variété et les 
riches couleurs de ses tableaux avec, au III, 
le fameux Vol du bourdon. 

Bolchoï, ça veut dire grand 
Vous pouvez, sinon, vous laisser guider 
par l '01·dre chronologique, de règle pour ces 
vingt-cinq galettes, com1ne pour celles du 
coffret consacré à Tchaïkovski (cf 11° 674). 
Le spécialiste relève1·a qu'il ne s'agit pas tout 
à fait d'une intégrale puisque n1anque ici à 
l'appel Servilia (1901): l'œuvre ton1ba dans 
un tel oubli après sa création qu'elle ne fut 
jan1ais enregistrée en totalité! 

Le coffret pioche dans les productions du 
Bolchoï captées entre 1946 el 1963 (avec des 
cire.,; de 1927 en bonus). La plupart sonl de 
premier o,·dre, telle la mythique Kitège diri­
gée par ébolsine en 1956, ou Kac/1tchéï 
/'in1111ortel (1901-1902) enregistré en 1949 par 
Samossoud, dist inct du live de 1948, m ieux 
connu. Mais l'absence de choLx n1ène parfois 
à des co1npromis. Comme cette,Vuit de Noël 
( 1892) gravée en 1948, avec deux jeunes pre­
n1iers qui sentent un peu trop l'effort. l\1ais 
que faire quand il n'existe qu'une alternative 
hors cadre (1990)? Du reste, le diacre hila-
1·ant de Sergueï Slrehsov nous console 
autant que la direction solide de Golovanov. 
Et si le rôle-titre de Sadko manque d'hé­
roïsme, comn1ent n:sister à la vi talité et à la 
poésie de ébolsine ' 
Les gloires du Bolchoï sont là : elepp 
(adn1irable dans La Pskovitai11e) et Ko:z.lov­
ski (La Fille de neige), Petrov (Sadko et 
Kitège) et Reizen (Sadko), Rojdestvenska'ia 
(Kitège et Kachtclzêt) el Vichnievskaïa (élec­
trisante Koupava de La Fille de neige). On 
notera toutefois l'absence de Lemechev : 
ni Nuit de niai (1959, Nébolsine), ni Fille 
de neige (1946, Kondrachine). Dommage! 
Les chanteurs, grands el moins grands, 
ont en comn1un la franchise de l'émis­
s ion vocale et la netteté de l'articulation 
gui rendent leur style si reconnaissable. 
Les baguettes soviétiques convoquées ici 
ne sont pas toutes aussi prestigieuses que 
celles de Svetlanov, Samossoud ou l'expert 
1 ébolsinc. Mais écoulez comme Sémione 
Sakharov anime en 1947 le premier opéra 
du compositeur sans jamais en brin1er le 
lyrisme. Une telleson1n1e, sans aucun équi­
valent, s'impose pour découvrir celte part 
essentielle de l'œuvre 
de Rin1ski-Ko rsakov. 

Loïc Chahine 

« Complete Operas 
and Fragments ». 
Profil Hânssler, 25 CD. 
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Prodigieux Rabin 

1 
déal pour découvrir l'art du prodigieux violoniste que fut 
Michael Rabin (1936-1972), ce coffret de 14 CD réunit la 
total ité de ses gravures de studio et la majorité de ses 

témoignages de concert, reprenant la somme des 
enregistrements parus sous étiquettes Sony, Emi, Testament, 
Doremi et Audite. N'y cherchez ni livret ni photos, Scribendum 
s'en dispense comme à son habitude, mais fournit des 
infonnations fiables sur les dates et lieux d'enregistrements. 
Le destin de ce violoniste américain d 'orig ine roumaine compte, 
avec ceux de Ginette Neveu, de Julian Sitkovetsky et de Joseph 
Hassid, parmi les plus tragiques de l'histoire de l' instrument. 
Elève d 'lvan Galamian, le jeune surdoué débuta une carrière 
d'envergure dès l'âge de onze ans. Propulsé trop vite sur 
les scènes les plus prestigieuses, il dut interrompre tournées 
et enregistrements au bout de d ix années de gloire, incapable 
de faire face au rythme qui lui était imposé. Après une longue 
période de dépression, il fit un retour très attendu à la fin des 
années 1960, sans toutefois renouer avec sa propre légende, 
et mourut accidentellement à l'âge de trente-six ans. En 1949, 
il enregistrait à treize ans pour Columbia onze Caprices de 
Paganini d 'une maîtrise stupéfiante avant d 'en réal iser neuf ans 
plus tard une célèbre intégrale pour Capitol. Rabin y atteint 

une perfection technique ahurissante 
qui fit date dans l'histoire du disque. 
Une vaste collection de miniatures 
témoigne de sa fantaisie e t de son 
panache, le report rendant justice 
à la dynamique de ces gravures de 
1952, 1953 et 1959. 
Des concertos, on retiendra pour leur 
maestria deux versions successives 
du l"' de Paganini (avec la cadence 
de Flesch), puis sa vision envoûtante 
des concertos de Wieniawski. Chez 
Tchaïkovski, sa pudeur fascine malgré 
l'usage de chaleureux portamentos, 

tandis que dans Mendelssohn, Glazounov ou Bruch (une 
Fantaisie écossaise de légende !), il arbore la force de conviction 
d'un seigneur. On s'attardera sur des cires moins connues, 
comme ces sonates pour violon seul de Bach e t d 'Ysaye, 
dans lesquelles à la rigueur métrique et polyphonique Rabin 
ajoute une vitalité saisissante. Quant à son fameux récital sous 
la baguette de Felix Slatkin en 1959, il montre le violoniste 
au sommet de son art - l'orchestre se serait agenouillé devant 
lui après son unique prise du Moto perpetuo de Paganini 1 

Panni les /ive qui occupent les six derniers CD, p lusieurs 
enrichissent sa d iscographie officie lle, notamment les concertos 
de Mohaupt (1954, avec Mitropoulos) et de Creston (1960, Solti) 
dont il fut le créateur, mais aussi ses seules versions connues 
du concerto de Brahms (1967, Kubelik), du~ de Prokofiev 
(1968, Vandernoot) et du 1@' de Bruch (1969, Schippers). 
Ces témoignages datant de ses années « de résurrection » 
montrent bien que le problème n'était en rien d 'ordre 
instrumental, Rabin conservant une superbe autorité. 

Jean-Michel Molkhou 
« The Art of Michael Rabin ». 
Scribendum, 14 CD. Diapason d'or 

PLAGE 9 DE NOTRE CD 

MOZART, SONS ET LUMIÈRES 
c Diapa_son Découverte (Vol. J) en Diapason d'or de /'a1111ée 
2012 (Vol. Til), en passant par deux autres Diapason d'or, 
l'ense1nble a é té salué dans nos colonnes. euf galet1es dont 
nous a ttendions la réunion dans un coffret, son1n1e encon: 

inégalée sur instruments a nciens. Cette intégrale des sonates pour 
pia no de J\1ozart, augmentées de fantais ies et variations, est celle de 
l'équilibre, de l'é légan ce, du cha1·me. L'enchantement immédia t 
opère g râce aux pianofortes chois is : des copies de la firme d 'Anton 
Wa lte r et fils de 1795, 1802 e t 1805. Instruments un peu tard ifs? 
C'est que Kris tian Bezuidenhout les a voulus absolun1enl d iscogé­
niques: • Le pianoforte doit produire un 
très beau son. J'a i fa it tout mon possible 
pour que l 'auditeur - indépendamn1enl de 
toute préférence esthétique - , soit séduit 
dès les d ix prem ières secondes par une 
sono1·ité chaude, 1·adieuse, lumineuse. » 

Pari réussi ! Si la 1;chesse e t la vatiété des 
tim bres constituent son p1-en1ier a lout, le 
n1usic ien va bien au-delà : il chante, joue 
des éclairages (Adagio de la KV 282), fait 
assaut d 'inventivité (Sonate « facile»), et 
quand son Nloza1-t se pare de teintes pré­
ron1a ntiques (KY 310), c'est toujours sans excès. Cet aspect parfois 
un rien convenu pourra çà et là frus trer l'auditeur. Mais à peine ! 
Ces presque onze heu1·es de musique con1blent pa 1· leurs couleurs 
et leur pa tfait bon goût. Loïc Chahine 

« Mozart, Complete Keyboard Sonatas ». 
Kristian Bezuidenhout. HM, 9 CD. Diapason d'or 

PLAGE 8 DE NOTRE CD 

TRANCHES DE GLOIRE 
« Opera Gala » ? Eloquence a fait son marché dans des anthologies 
voire des scènes isolées mobilisant les vedettes du catalogue Decca, 
entre 1954 et 1996. Il en résulte un coffret de 20 CD, dont nous 
retiendrons ici le meilleur. Joan Sutherland brille dans Montezuma 
de Graun (1966), Grise/da de Bononcini (1966), Jules César (1963), 
moins dans une Veuve joyeuse anglophone (1978). Kirsten Flagstad 
s'en tient aux actes 1 (1959) et Ill (1958) de La Walkyrie, Birgit Nilsson 
à la mort d'lsolde (1959) - et quelle surprenante Aida (1963) ! 
Si la Cannen de Marylin Home est plus 
tenue en 1970 sous la baguette de son 
époux Henry Lewis que dans la future 
intégrale Bernstein, filez à ses Rossini 
(L'assedio di Corinto et La donna del /ago) : 
ils sont au sommet. Malgré un Del Monaco 
caricatural, la Francesca da Rimini 
de Zandonai avec Magda Olivero (1969) 
vaut le détour. Comme ces Strauss 
par Lisa Della Casa (1953-1955) et notre 
Régine Crespin en Maréchale (1964), 
ou ces pages de La Damnation de Faust 

\ 

Op(: 
R~ Il l l.OQJ/1114 1 et Werther par Irma Kolassi et Raoul Jobin 

en 1954. On peut aussi se demander ce que 
font là deux intégrales : le Toréador d 'Adam avec Sumi Jo 
et le regretté Michel Trempont (1996), et un Segreto di Susanna 

GALA 

que fait pétiller Maria Chiara en 1976. Didier Van Moere 

« Opera Gala ». Eloquence, 20 CO. V V V V 
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I, , 

ue erin? 
Louis Couperin ne peut pas avoir écrit toutes les pièces qui lui sont attribuées. Du maquis 
des manuscrits et des attributions, Brice Sai lly tire une anthologie tout en clair-obscur. 

, Allen1agne a eu ses 
Bach, la France a eu 
ses Coupe.-in. Presque 
tous organistes de 
l'église Saint-Gervais 

à Paris, ils ont contribué à 
établir I a renommée de leur 
famille autour du plus illustre 
d'entre eux, François, dit le 
Grand (1668-1733). 
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La lignée 1nusicale con1mence 
une génération plus tôt, 
avec les trois fils de Charles 
Coupe1·in, n1archand de cam­
pagne et joueur d'instruments 
à Chaumes-en-B.-ie : Louis 
(ca. 1626-1661), François 
(ca. 1631-1701) et Charles (1638-
1679). Un beau jour, les trois 
frères donnent un petit concert 

in1pron1ptu à Chan1bonnières. 
Les pièces qu'ils jouent sont, 
prétendent-ils, de la plun1e 
de l'aîné. Que ledit Chan1bon­
n ières prend sous sa protection 
et emmène bientôt à Paris. 
Depuis le XIXe siècle, les pièces 
de clavecin mentionnées dans 
le manuscrit Bauyn comme 
étant d 'un• M' Couperin » ont 

donc couramn1ent été attri­
buées à ce Louis. Et c'est sous 
ce prénon, que la discog1·aphie 
les a toujours présentées. Des 
recherches plus récentes 
tendent cependant à montrer 
que l'aîné ne peul pas être l'au­
teur de tout le corpus. « Si ce 
n'est toi, c'est donc ton frère»? 
Que sait-on alors de François el 
de Charles? 
Bon vivant à tous égards, 
François qui « aimait fort le bon 
vin •• nous dit Titon du Tillet, 
n'en était pas moins un e,xcellenl 
n1usicien et professeur. Charles, 
dont un beau portrait dû à 
Claude Lefebvre illustre le livret 
du CD, a eu l'honneur d'être le 
père de François le Grand - que 
Brice Sailly célébrait dans un 
précédent album, entouré de 
son ensemble La Chambre 
claire (Ricercar, cf. 11° 667). 

Grandeur et liberté 
L'auteur du 1·ecuei l manuscrit 
ayant réuni toutes ces pièces 
dans un aimable désordre, 
• l'impossibilité d'une attribu­
tion sûre ouvre le champ des 
possibles et laisse au discours 
la place pren1ière •• éc.-it Sailly 
dans la notice. 
Sur une copie pleine de finesse ,; 
d 'un clavecin du célèbre Vincent g 



Tibaut de Toulouse due à En1 ile 
Jobin, l'interprète ne cède pas à 
la facilité de réduire ces œuvres 
à un bouquet d'ornementation, 
même si celle-ci participe à la 
gra ndeur de la n1usique. 
Par un travail minutieux, asso­
ciant intelligence musicologique 
à ce qu' il faut de virtuosité et de 
goût, il agence les unes et les 
autres au gré d 'un itinéraire 
captivant. Pas un instant l'ennu i 
ne guette da ns ce récita l où 
Brice Sa illy vibre à l'unisson de 
• M• Coupedn ». 

Que ce soit da ns la légèreté 
d'une courante gaie (42), dans 
I 'é1notion née de la polypho ­
nie d 'une alle1na nde (36), da ns 
l'éla n délicatement da nsant 
et ouv1·agé d 'une cana .-ie (52) 
ou d'une gigue (33), et jusqu'à 
la Pavane en fa dièse 111ine11r 

MR COUPERIN 

(/2/ ) écrite da ns ce • ton de la 
chèvre • réservé aux luthistes, 
et presque • interdit • aux cla­
vecinistes, notre interprète se 
renouvelle au toucher subtil de 
chaque pièce. Voyez comme il 
donne à chaque note le po ids 
du ryth n1e et de la couleu r, 
et par son lyrisme person­
nel, par son approche médita­
t ive, comme il tran scende les 
cadres appa1·emment r ig ides, 
quoique « libres •, des préludes 
non mesurés faits de grandeur 
et de pathétique. 
Les lignes mélodiques de ces 
œuvres s'épa nouissent inc i­
sives au g1·é de leur s indispen­
sables ornen1ents, et par sa 
sens ibilité et sa poésie, Br ice 
Sailly en exalte avec force tout 
le contenu intérieur. 

Adélaïde de Place 

Pièces de clavecin de Louis, Charles et François Couperin. 
Brice Sailly (clavecin). 
Ricercar. 0 2020. TT : 1 h 06'. 
TECHNIQUE : 4/ 5 

Enregistrement réalisé 
en mai 2020 par Jérôme 
Lejeune au ch3teau 
de Mongeroult. Le clavecin 
est placé au centre d'une 
image très compacte qui 
ne donne jamais l'impression 
de manquer d'air. Niveau 
de gravure particulièrement 
élevé, comme souvent 
avec un clavecin soliste. 
Couleurs très agréables 
et une écoute confortable 
à bas niveau. 

PLAGE 1 
DE NOTRE CD 

en studio 
• Paavèi Jarvi poursuit son cycle Tchaïkovski 
au p upitre de la Tonnhalle de Zurich 
avec les Symphonies n°s 2 et 4 (Alpha). 

• Les amateurs de lied guetteront Matthias Goerne 
dans un programme Schubert, Wagner, pfitzner, 
Strauss, avec Seong-Jin Cho (DG} et Joyce DiDonato 
dans un Voyage d 'hiver en compagnie 
de Yannick Nézet-Séguin (Erato}. 

• Victor Julien-Laferrière e n solist e 
des concertos pour violoncelle 
de Dvorak et Martinu, c'est pour 
t rès bientôt, avec le Philharmonique 
de Liège (Alpha). 

• B comme Berio pour Les Cris 
de Paris et Lucile Richardot (HM), 
mais aussi B comme Berg pour 
Michael Tilson Thomas et son San Francisco Symphony, 
rejoints par Gil Shaham pour le Concerto 
à la mémoire d'un ange (SFS Media). 

• Les Arts Florissants ont mis en boît e 
un troisième volume d'airs sérieux 
et à boire (HM). 

• Le printemps ne manquera pas 
de souffle, avec un album Hindemith 
par les Vents Français et Eric Le Sage 
chez Warner, un autre consacré 
à Mozart par le hautboïste Albrecht 
Mayer chez DG (étoffé par des 
transcriptions d u Concerto pour flûte 
et harpe et de I' Exsultate, jubîlat e}, 
Le Jardin des délices de la flûte d e Van Eyck 
par François Lazarévitch (Alpha). 

• Les Wanderer & Co chez Schumann 
mais aussi Isabelle Faust et !'Orchestre 
de Paris d ans I' Alhambra Concerto 
d'Eèitvèis sous la baguette de Pablo 
Heras-Casado : à guetter chez HM ! 

• Les productions du Château de 
Versailles Spectacles font décidément 
le g rand écart : arrivent des pièces pour 
viole de Couperin (Mathilde Vialle, 
Louise Bouedo, Thibaut Roussel entourent 
le clavecin de Sébastien Daucé} et The Ghosts 
of Versailles, l'opéra de Corigliano créé en 1991. 
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Amirov / Bach 

NOS COTATIONS 
EXCEPTIONNEL A acquérir les yeux fermés. 

SUPERBE Osez-le ! y y y y y 
y y y y 

y y y 
y y 

y 

RECOMMANDABLE Ne déparera pas votre discoth~ue 

MOYEN Pour fanas avant tout. 

DÉCONSEILLÉ A quoi bon ce disque? 

EXÉCRABLE Évitez le pi~e! 

DIAPASON 

V 
d l'l'OII\ t•rll' 

NOTRE COUP DE FOUDRE Révélation d'une œuvre 
Inédite ou d'un talent à suivre. 

FIKRET AMIROV 
1922·1984 

Y Y Symphonie « A la mémoire 
de Nizami ». Les mille et une 
nuits (Suite). 
Orchestre symphonique 
des Virtuoses de Kiev, 
Dimitri Jablonski. 
Naxos. 0 2020. TT: 57'. 
TECHNIQUE : 3,5/S 

""lirov Si le nom d'Ami-
0,,-C-__ ,_. ..... '"",..... t · 1 ....... ~-.._., .... .- rov es mis sur e 

~ . ._,. _ _,,_ -
même plan que 
celui de Karaïev 
dans l'historio-

~"~.... graphie officielle 
de la musique en Azerbaïdjan, ce 
n'est sûrement pas sur la foi des 
deux œuvres ici réunies. t:une est 
une page de jeunesse (1941) d'un 
académisme assez rébarbatif, sans 
exotisme (bien qu'elle rende hom­
mage à un grand poète azéri du xu• 
siècle) mais suffisamment virtuose 
pour mettre les cordes de Kiev en 
difficulté; l'autre la Suite tirée d'un 
ballet tardif (1979) évoquant une 
resucée de Khatchaturian qui vaut 
son poids de carton-pâte. Non par 
le langage, qui frise ici l'indigence, 
mais par une verve multicolore qui 
vise le brillant du maître arménien, 
sans vraiment l'atteindre. 
Ajoutons qu'à tous points de vue, 
les lances jetées par Kirill Kara bits 
en faveur d'un Karaïev (Chandos) 
sont bien plus acérées que les molles 
flèches de cette réalisation à la pe­
tite semaine. Les amateurs d'exo­
tisme désireux de se faire une idée 
plus flatteuse du compositeur jet­
teront une oreille à ses mugams 
symphoniques (sorte de rhapsodies 
pétries d'orientalismes), en particu­
lier au troisième intitulé Gyu/istan 
Bayati Shiraz (1971) : Jablonski l'a 
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gravé en 2008, bénéficiant d'un Phil­
harmonique russe autrement capi­
teux. Michel Stockhem 

JOHANN SEBASTIAN BACH 
1685·1750 
V V V « La Rencontre de 
Lübeck ». Pièces d'orque 
BWV 535, 564, 582, 659. 
BUXTEHUDE: Pièces 
BuxWV 137, 149, 161, 211. 
Vincent Boucher (orgue Beckerath 
(1960) de l'oratoire Saint-Joseph 
du Mont-Royal à Montréal). 
Atma. 0 2017·20l9. TT : 1 h 02'. 
TECHNIQUE : 3/S 

En 1705, le jeune 
Bach se rend à 
pied à Lübeck 
pour assister (et 
sans doute par­-----===l ticiper) aux fa­

meux Abendmusiken de Dietrich 
Buxtehude (1637-1707). Ce séjour 
qui se prolongera plusieurs mois 
va enflammer l'imagination des 
musicologues. Fut-il l'occasion de 
fructueux échanges entre maître 
et disciple, comme le suppose Gilles 
Cantagrel dans La Rencontre de 
Lübeck, essai auquel ce disque em­
prunte son titre ? Buxtehude a-t-il 
offert sa succession au jeune orga­
niste, assortie de l'obligation 
d'épouser sa fille ? Quoi qu'il en 
soit, l'épisode se devait d'inspirer 
les interprètes en mal de disques 
à thème. 
En réunissant des œuvres des deux 
compositeurs qu'unissent des rap­
ports de titre et de tonalité, Vincent 
Boucher met en évidence non ce 
qui les rapproche, mais ce qui les 
sépare : les pièces de Bach qu'il a 
choisies relèvent en effet de l'in­
fluence évidente du concerto 

italien, lequel déferla sur l'Allemagne 
bien après sa visite à Lübeck. 
A l'aune de ce manque de discer­
nement, l'interprétation se révèle 
plate et terne. Seul intérêt de ce 
disque, le monumental Beckerath 
de l'oratoire Saint-Joseph (78 jeux 
répartis sur cinq claviers) comblera 
les nostalgiques des Sixties. 

Vincent Genvrin 

V V V Arias des Cantates 
BWV 82a, 170, 231, de la Messe 
en si, du Maqnificat BWV 243. 
Concerto pour violon BWV 1042. 
TELEMANN : arias extraites 
de Sieq der Schéinheit , Flavius 
Bertarldus et Miriways. 
Valer Sabadus (contre-ténor), 
Kammerorchester Base/, Julia 
Schrèider (violon et direction). 
Sony. 0 2019. TT: 1 h 01 '. 
TECHNIQUE : 4/S 

~ 
; , ... ,~ . 

Cl 

" 

Bach et Telemann 
éprouvaient l'un 
pour l'autre ad­
miration et ami­
tié. Proposer, en 
miroir, des airs 

sacrés du premier et des profanes 
du second avait de quoi séduire, 
du moins sur le papier. Hélas, la dé­
ception l'emporte au fil du récital 
de Valer Sabadus, qui manque d'une 
vraie colonne vertébrale. Le radieux 
Laudamus Te de la Messe en si s'en­
chaîne ainsi à un air de fureur du 
rare Sieg der Schêinheit de Tele­
mann, qui s'apaise dans « Vergnügte 
Ruh' », etc. Le timbre du contre-té­
nor est certes malléable, séduisant 
voire troublant(« /ch habe genug »), 
mais on glisse toujours à la surface 
des émotions sans qu'elles nous 
étreignent. Quelques ports de voix 
poussifs dans« Schlafe mein Liebs­
ter » (BWV 213), un italien peu com­
préhensible dans « Ho disarmato il 
fianco » de Flavius Bertaridus n'ar­
rangent rien. 
S'il ne donne pas à entendre un tem­
pérament très marqué, !'Orchestre 
de chambre de Bâle accompagne 
le contre-ténor avec énergie et pré­
cision. Malgré son allant, ses angles 
vifs, le Concerto BWV 1042, qui met 
en vedette la violoniste et chef Julia 
Schriider, ne propose qu'une hon­
nête version de plus, à laquelle 
manque la personnalité qui incite­
rait à y revenir. Elle illustre la fai­
blesse d'un disque qui, faute de 
direction, reste au milieu du gué. 

Jean-Christophe Pucek 

V Y V V V Cantates BWV 21 et 76. 
Pièces d'orque BWV 617, 639, 
663, 715. 
Maria Keohane (soprano), Carlos 
Mena (contre-ténor), Julian 
Prégardien (ténor), Matthias 
Vieweg (basse), Bernard 
Foccrou/le (orgue), Collegium 
Vocale Gent, Ricercar Consort, 
Philippe Pierlot. 
Mirare. 0 2018, 2020. TT : 1 h 23'. 
TECHNIQUE : 4,5/5 

Jusqu'à présent, 
~, Phil!ppe Pierlo~ 

avait recours a 
un chœur de so-
1 istes dans les ,. _,. .. 

'--------" compos1t1ons sa­
crées de Bach. Cette fois, il a fait 
appel au Collegium Vocale de Gand, 
pour deux vastes cantates bipar­
tites : la BWV 21 dans laquelle Bach 
tran.smue l'abattement en espérance 
et dont la rédaction avec hautbois 
remonte à la période de Weimar 
(1714), et la rayonnante BWV 76, 
créée à Leipzig en 1723. Chanteurs 
et instrumentistes travaillant de 
longue date sous la d irection du 
chef, ils épousent sans hiatus sa vi­
sion d'un Cantor à hauteur d'homme, 
pétrie d'humble ferveur, de drama­
tisme contenu mais tangible, d'émo­
tion ne rougissant pas d'être tendre. 
Maria Keohane est aussi amère dans 
sa première aria de la BWV 21 qu'en­
veloppante dans son duetto avec 
Matthias Vieweg, dont chaque in­
tervention souligne la maîtrise du 
mot et de l'affect. Julian Prégardien 
convainc dans le tourment (« Biiche 
von gesa/znen Ziihren ») comme 
dans le triomphe (« Erfreue dich, 
See/e »). Peu sollicité, Carlos Mena 
projette néanmoins sur« Liebt, ihr 
Christen » la juste proportion 
d'ombre et de clarté. Fidèle à sa 
réputation de densité sans sur­
charge, le chœur met sa belle éner­
gie au service d'une musique qu'il 
connaît par cœur. Violon, hautbois 
(émouvant Emmanuel Laporte) ou 
viole solistes, sans parler de quelques 
rutilantes fanfares, émergent d'un 
Ricercar Consort solidement campé 
sur des basses opulentes qui n'en­
tachent jamais la netteté polypho­
nique. Nous goûtons des couleurs 
bien différenciées et une pulsation 
toujours dosée avec justesse, loin 
de la placidité d'un Philippe Herre­
weghe (la seule BWV 21 chez HM, 
1990), la conduite un rien trop im­
peccable de Masaaki Suzuki (Bis, 



1998) ou les quelques excès de sé­
cheresse de John El iot Gardiner 
(SDG, 2000). !.'.ensemble, ponctué 
par les registrations expertes de 
Bernard Foccroulle sur l'orgue Tho­
mas de l'église réformée du Bou­
clier, à Strasbourg, respire, palpite, 
s'émeut, s'emporte, s'envole, confor­
tant l'âme de l'auditeur à chaque 
écoute. Malgré bien des vicissitudes, 
l'espoir et la lumière ont ici le der­
nier mot. Jean-Christophe Pucek 

V V V V L'œuvre pour clavier, 
Vol. IV : « Alla Veneziana. 
Concerti italiani ». Concertos 
BWV 592· 594, 596, 972·976, 
978-980. Préludes et tuques 
BWV 535 et 894. fantaisie 
et tuque BWV 944. fuque 
BWV 542/2. Trios BWV 583 
et 664. Préludes de chorals 
BWV 694, 736, Anh. 58, 52, 65 
et 69. Toccata BWV 594. 
Benjamin A lard (orque Silbermann 
de la collégiale de Marmoutiers, 
clavecins De Gand et Humeau). 
Harmonia Mundi (3 CD). 
0 2019·2020. TT: 3 h 17'. 
TECHNIQUE : 3/5 

Après nous avoir 
entraînés en Al-
1 e magne du 
Nord (cf. n° 68(JJ 
et en France 
(cf. n° 691), c'est 

sous des auspices ita liennes que 
Benjamin Alard poursuit son explo­
ration de l'œuvre pour clavier de 
Bach. Les concertos sont à l'hon­
neur, pour lesquels la polyvalence 
du virtuose lève les frontières entre 
transcriptions pour orgue et pour 
clavecin. 
Le choix des instruments, en effet, 
dessine une progression bien pen­
sée à l'échelle du coffret : un pre­
mier CO rassemble les transcriptions 
manualitersur le clavecin Mattia De 
Gand du musée de Trévise ; un deu­
xième souligne une dimension do­
mestique de celles pour orgue en 
les assignant à un clavecin à pédales 
(belle réalisation de Philippe Humeau 
et Quentin Blumenroeder d'après 
Fleischer) ; le troisième passe à 
l'orgue pour le« Grand Mogol», la 
Toccata, adagio et fugue et une bat­
terie de chorals. 
Cette belle architecture, l'intelli­
gence des partis pris et le chic de 
la réalisation confirment la tenue 
de l'entreprise de Benjamin Alard. 
L'écoute en continu, toutefo is, 

Nouveauté 
JOHANN SEBASTIAN BACH 
1685-1750 

, Sonate pour flûte et basse continue 
"' nn ~ BWV 1034. Sonates pour flûte 

ü' et clavecin obllqé BWV 1027/1039, 
\~;,.Vi'"\' <:>__, 1030b. Partita pour flûte seule 

BWV 1013. 
Frank Theuns (flûte traversière baroque), 
Bertrand Cuiller (clavecin). 
Ramée. 0 2020. TT: 1 h 03'. 
TECHNIQUE: 3,5/5 
Enregistré en février 2020 à l'église Saint-Apollinaire 
de Bolland (Belgique) par Rainer Arndt. Difficile 
de trouver un juste équilibre et un lien entre deux 
instruments aussi distincts: un clavecin détouré 
(par définition) en opposition à une flOte aérienne 
qui lutte, quand elle joue dans les graves, pour passer 
devant le clavier. Timbres très plaisants. 

n nouveau Diapason d'or dans 
les sonates pour flûte de Bach, 
deux ans à peine après la référence 
magistrale signée par les frères Hantaï 

(d. n° 666}? C'est que Frank Theuns et 
Bertrand Cuiller ne racontent pas tout à fart 
la même histoire. Le programme, d'abord : 
si la Partita pour flûte seule est là, comme 
la Mi mineur avec basse continue, le reste 
prend d'autres chemins, avec une BWV 1030 
dans sa version en sol mineur. Un manuscrit 
de la partie de clavier nous l'a transmise 
dans cette tonalité (quand la seule 
version complète de l'époque est 
une tierce plus haut) et son titre 
- « al cembalo obligato 
e flauto traverso » - ne laisse 
guère de doute quant 
à l'instrumentation. Et puisque 
la Sol majeur existe déjà 
sous deux habits (pour viole 
et clavecin, à deux flûtes 
et basse, BWV 1027 ou 1039), 
pourquoi ne pas lui en 
tailler un troisième ? 

la Partita, et que prolonge ici une Allemande 
de la Suite française n° 6 transcrite avec 
talent pour flûte seule. 
Le discours de Marc et Pierre Hantaï touchait 
le ciel, dans des sonorités immaculées. 
La nouvelle gravure nous ramène dans 
la (belle) matière. Theuns assume de jouer 
de la flûte : il ne cherche à masquer ni 
le souffle, ni l'inégalité des différentes notes 
de la tessiture, inhérente au traversa ... 
Les articulations caractéristiques de l'instrument 
semblent allier le geste à la parole. D'où 
une sensualité, un ancrage dans l'impérieux 
présent qui éveille l'intérêt. 
Grâce aussi au dialogue exemplaire avec 
Bertrand Cuiller. La BWV 1034 y prépare 
l'oreille : écoutez comme la basse est nette, 
comme la main droite la met en valeur, comme 
le rythme avance, comme l'esprit est guidé 
et capte tout - sans didactique toutefois. 
Jamais dans les trios cet équilibre idéal ne sera 
rompu ; les voix s'épanouissent dans un 
discours d 'une lisibilité optimale. Et ce clavecin 
qui sait rebondir excelle aussi à chanter, 
ensorcelle dans la BWV 1030- l'Andante ! 
« La tessiture inférieure et l'usage abondant 
de doigtés de fourche [à la flûte] de cette 
version moins connue lui confèrent plus 
d 'intimité et une plus grande mélancolie 
qu'à son incarnation plus tardive en 
si mineur », écrit le flûtiste. Détachée de toute 
démonstration, la lecture sombre qu'en livrent 

les deux comparses relègue 
la virtuosité au second plan. 
Le Presto final, dans un tempo 
modéré, déploie des charmes 
vénéneux (les trilles du 
clavecin!). A l'opposé, la plus 
badine BWV 1027/1039 
trouve des angles un rien 
plus aiguisés qui la tiennent 
à distance de toute mièvrerie 
superflue. Alliage précieux 
de finesse et de fermeté. Pratique largement attestée, 

dont relève peut-être, d'ailleurs, PLAGE 4 DE NOTRE CD Loïc Chahine 

suscite quelques réserves qui ne 
sont pas que de détail : le clavecin 
de Trévise, avec son clavier unique, 
a la sublimité un peu monotone pour 
restituer les contrastes concertants, 
encore davantage d 'un concerto à 
l'autre ; et, si le clavecin à pédales, 
très orchestral, n'appelle aucune 
réserve, le choix d 'un orgue aux 
pleins-jeux aussi français et aux dou­
ceurs aussi crémeuses que celui de 
Marmoutiers interroge, tout comme 
la présence du Trio en ré mineur 

BWV 583, non moins gallican. 
On a l'impression que l'artiste lui­
même a du mal à franchir les Alpes. 
Après une Toccata rutilante et un 
Adagio aux élégantes surornemen­
tations, le plan-plan de la Fugue du 
BWV 564 résume la difficulté du 
disque à épouser le dynamisme, 
l'allant, les entrechocs du concerto 
vivaldien, que le même interprète 
avait parfois mieux saisis dans un 
précédent enregistrement chez Hor­
tus. Paul de Louit 

V V Suites pour violoncelle 
BWV 1010·1012. 
Miquel Rincon (archiluth). 
Lindoro. 0 2020. TT: 1 h 19'. 
TECHNIQUE : 2,5/5 

Frustré par la min­
ceur du réper­
toire soliste pour 
archiluth (Kaps­
berger, Doni, 

__ .._, zamboni), Mi-
guel Rincon s'est aventuré à trans­
crire trois des six Suites pour 
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Baset / Beethoven 

violoncelle de Bach. Si l'idée n'a rien 
d'incongru Oe compositeur lui-même 
a doté sa BWV 1011 d'une version 
pour luth), le choix de l'archiluth, 
comme chez Thomas Dunford (Al­
pha, cf. n° 671), nous interroge - un 
instrument à treize chœurs accordé 
en ré mineur, comme celui de Sil­
vius Leopold Weiss (luthiste que 
Bach fréquentait), eût sans doute 
été plus pertinent. 
Mais le fond du problème ici, c'est 
d'abord le jeu de l'interprète, son 
pincer rude, ses aigus aigres et 
métalliques, et une multitude de 
défauts qu'une prise de son en 
proximité souligne impitoyable­
ment : attaques exagérées, réso­
nances trop longues, cordes ac­
crochées, tapotement des doigts 
sur la touche, sans compter 
quelques« pains» çà et là ... Pour 
ne rien arranger, les tempos sont 
instables et l'ornementation, par­
fois complètement hors style (Cou­
rante de la n° 5). On n'est pas tou­
jours loin de la réécriture (Gavotte I 
de la n° 5). On en viendrait presque 
à regretter Dunford ! La Sarabande 
de la Suite n° 4 montre pourtant 
que Rincon n'est pas dénué de 
ta lent. Les transcriptions pour 
théorbe signées Monteilhet (ZZD 
et Smith (Naïve) offriront à l'ama­
teur des satisfactions et un confort 
d'oreille autrement appréciables. 

Wissâm Feuillet 

VINCENTE BASET 
1719-1764 

V V V V Ouvertures 
et symphonies. 
Forma Antiqva, Aaron Zapico. 
Winter & Winter. 0 2020. 
TT: 1 h 11'. 

TECHNIQUE : 3/5 
Il est des curio­
sités patrimo­
niales qui valent 
le détour, et des 
projets mieux 

._ _____ •_,• défendus que 
d'autres. Tel est le cas de ces pièces 
pour orchestre composées en 1753 
à Madrid par Vincente Baset, un 
violoniste originaire de Valence. 
!.'.anthologie que proposent Aaron 
Zapico et son ensemble baroque 
reflète bien des influences, nobles, 
galantes ou populaires, principa­
lement locales bien sûr, mais avec 
parfois des relents européens, no­
tamment de la sinfonia vénitienne. 
La fluidité de ces pages et leur 
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variété ne vous feront certes pas 
crier au génie oublié, mais elles res­
suscitent un petit monde musical 
madrilène, entre cour, rue et palais, 
auquel il est toujours agréable de 
se frotter. D'autant plus que Forma 
Antiqva ne ménage pas sa peine et 
insuffle à ces partitions du troisième 
rayon tout l'élan, le plaisir, les cou­
leurs et l'esprit qu'elle suggère ... 
et dont elle a besoin. 

Olivier Fourés 

LUDWIG VAN BEETHOVEN 
1770-1827 

V V V V Concerto pour piano n• 3. 
Triple Concerto•. 
Martin Helmchen (piano), 
Antje Weithaas (violon)•, 
Marie-Elisabeth Hecker 
(violoncelle)•, Deutsches 
symphonie·Orchester Berlin, 
Andrew Manze. 
Alpha. 0 2020. TT: 1 h 10'. 
TECHNIQUE: 4/5 

Finesse et élé­
gance, élasticité, 
vitalité et esprit : 
Helmchen et An­
drew Manze dé­
ploient dans le 

Concerto n° 3 les qualités qui illu­
minaient déjà les deux volumes pré­
cédents (cf. n°• 685 et 692). D'une 
présence singulière, le pianiste alle­
mand sait aussi, quand il le faut, lais­
ser le champ libre à ses partenaires. 
Comme dans l'Allegro con brio ini­
tial où les soupirs des vents se ré­
pondent harmonieusement, tandis 
que le clavier tisse en arrière-plan 
une trame au soyeux irrésistible. 
Helmchen ne manque pas non plus 
de fougue mais, la chaleur de son 
jeu aidant, cette pétulance est 
exempte d'agressivité. Sous ses 
doigts, la cadence du premier mou­
vement est pur éther. Détaillé sans 
pour autant verser dans la précio­
sité, l'orchestre fait valoir des timbres 
délicieusement fruités. 
Le Triple Concerto est un cran en 
dessous. Cette œuvre brillante, dont 
la discographie s'est particulière­
ment étoffée ces dernières années, 
ne peut vivre que par l'éclat de ses 
interprètes, aussi appelle-t-elle un 
engagement et un abattage qui font 
ici légèrement défaut aux deux ar­
chets solistes, aussi probes soient­
ils. !.'.album referme en demi-teinte 
une intégrale qui culmine dans de 
vivifiants Concertos n°• 2 et 5. 

Bertrand Boissard 

V V V Les cinq concertos 
pour piano. Concerto op. 61a. 
Rondo WoO 6. 
Gottlieb Wallisch (pianoforte). 
Orchester Wiener Akademie, 
Martin Haselb/ick. 
CPO (3 CO). 0 2017 à 2020. 
TT: 3 h 30'. 
TECHNIQUE: 4/5 
v.======i S'il suffisait de 

s'asseoir devant 
un instrument 
ancien pour pro-
duire un discours 

•- musical intéres­
sant! Dans le cadre du projet « Bee­
thoven Resound », Gottlieb Wal­
lisch a choisi d'aborder les concertos 
de Beethoven sur trois pianofortes 
originaux (deux Graf et un Bayer 
tardifs), dans les salles qui furent 
leurs lieux d 'exécution au XIXe siècle. 
Ma is une telle démarche ne tient 
pas lieu d 'interprétation. 
Les deux premiers concertos, écrits 
dans les années 1790, pâtissent de 
curieux partis pris : l'orchestre, un 
peu lourd et pâteux, y soutient un 
pianoforte de 1818 au timbre dia­
phane, ce qui fait perdre de vue l'in­
fluence de Mozart et de Haydn sur 
ces œuvres pétillantes. La direction 
plate de Haselbock n'arrange rien. 
Si les autres (en particulier le n° 3 et 
la transcription du concerto pour 
violon) sont plus habités, le geste 
demeure prudent, comme paralysé 
par des tempos convenus. !.'.or­
chestre, tantôt éteint, tantôt ron­
flant, manque de relief et se montre 
falot lorsqu'il s'agit de soutenir le 
pianoforte. Bois et cuivres finissent 
cependant par se faire entendre 
dans l'A//egro con brio du rf' 3 où le 
Graf de 1823-1824 dialogue avec 
eux et tient même tête à l'orchestre. 
Mais nous restons loin de la réussite 
pionnière de Lubin/Hogwood (!.'.Oi­
seau-Lyre, 1988) ou de celles de Le­
vin/Gardiner (Archiv, 1996-1998) et 
Van lmmerseel/Weil (Sony, 1996-
1998), aux dynamiques plus inspi­
rées et aux choix plus marqués. 
L'intégrale en cours de Kristian 
Bezuidenhout avec le Freiburger 
Barockorchester (HM), plus fou­
gueuse (parfois trop?), nous appa­
raît, malgré ses excès, plus riche 
d'idées et de sonorités. 

Wissâm Feuillet 

Y V V Y Y Missa solemnis. 
Potina Pastirchak (soprano), 
Sophie Harmsen (mezzo), 

Steve Davislim (ténor), 
Johannes Weisser (basse), 
RIAS Kammerchor Berlin, 
Freiburger Barockorchester, 
René Jacobs. 
HM. 0 2019. TT: 1 h 12'. 
TECHNIQUE : 3,5/ 5 

Permettez-nous 
un conseil : avant 
de plonger dans 
cette Missa so­
/ernnis, lisez l'en­
tretien reproduit 

dans la notice - ou, mieux encore, 
sa version longue sur harmoniamundi. 
fr : René Jacobs y passe en revue 
les enjeux multiples, parfois inextri­
cables d'une œuvre que Beethoven 
tenait pour sa plus grande. 
!.'.érudit ion du chef belge n'est pas 
ici ce fardeau qui le porte à forcer le 
trait dans les symphonies de Mozart 
et Schubert. Tablant sur des tempos 
serrés et un effectif des plus réduits 
(Bn/5/4/3 pour le quintette à cordes) 
tout en ménageant de vraies respi­
rations, Jacobs avive les contrastes, 
éclaire les chocs harmoniques, sou­
ligne les omniprésentes figures rhéto­
riques avec une rigueur constamment 
lisible, exempte de pédantisme. Il 
sait toutefois dépasser ce primat de 
la netteté pour, à l'occasion, tendre 
d'éblouissantes lignes d'horizon, 
comme aux mesures 253-256 du 
Oui tol/is (plage 4 à 1' 25"). 
Le discours de bout en bout se 
trouve soumis à une rectitude éloi­
gnée de l'agogique déroutante affi­
chée par Harnoncourt dans son ul­
time enregistrement (Sony). 
Projetée avec moins de véhémence 
mais davantage de subtilité que la 
première version Gardiner (Archiv), 
plus anguleuse également que le 
remake de Herreweghe (Phi), cette 
lecture au scalpel dépourvue de 
sécheresse ne se perd dans le détail 
ni ne cède à l'arbitraire. Le Credo 
(dont l'exorde jaillit comme l'éclair) 
ill ustre parfaitement l'ambition di­
dactique du chef, sa volonté de 
mettre à nu les audaces, les contra­
dictions juxtaposées par Beethoven 
en toute conscience (ou incons­
cience, allez savoir), qui rendent au­
jourd'hui encore la réception et 
l'exécution de l'œuvre si probléma­
tiques. l'. Et incarna rus, entamé dans 
une pénombre à couper le souffle, 
est architecturé de main de maître, 
avec des solistes conférant au 
moindre affect sa fonction 
figurative. 



Traditionnel maillon faible des ver­
sions historiquement informées, le 
Sanctus semble ici légèrement en 
retrait : si son début et le Praludium 
expriment une quiétude à la hau­
teur de l'enjeu, l'Hosanna manque 
d'envolée et le Benedictus reste 
trop terre à terre. Jacobs se rattrape 
dans un Agnus Dei où la ferveur 
sobre de Johannes Weisser évoque 
autant Gurnemanz que le Christ des 
Passions de Bach : grand écart bien 
à l'image de l'œuvre. Nous nous 
inclinons enfin devant le soin ap­
porté aux métaphores guerrières 
du Dona nobis pacem dont le chef 
révèle les strates symboliques dans 
des tempos parfaits et une théâ­
tralité nullement criarde. 
Ces soixante-douze minutes d'un 
stimulant qui-vive ne dédassent pas 
pour autant le fascinant live dres­
dois de Christian Thielemann (DVD 
CMajor) qui, dans une esthétique 
et sur une échelle évidemment tout 
autres, dispense lumière et vasti­
tude sans pareilles. 

Hugues Mousseau 

V V « Beethoven Triloqy 1 ». 
Sonates pour piano n°• 13 et 14. 
fantaish! op. 77. fantaisie 
chorale op. ao•. 
See Siang Wong (piano). 
Wiener Singverein, Orchestre 
symphonique de l 'ORF, 
Leo Hussain•. 
RCA. 0 2019·2020 TT: 1 h 01'. 
TECHNIQUE : 3/5 

e Le pianiste See 
Siang Wong 

' porte a priori un 
FANTASIA beau proi·et, ce-111--_ ·- lui d'une trilogie 

'------'--= rassemblant des 
pièces rares ou obéissant au genre 
de la « fantaisie » chez Beethoven, 
rappelant que l'improvisation est 
le moteur de la pensée pianistique 
du compositeur. Le premier volume 
réunit ainsi des fleurons du genre : 
les deux Sonates op. 27 marquées 
« quasi una fantasia », la Fantaisie 
op. 77 pour piano seul, et la grande 
Fantaisie op. 80 pour chœur et or­
chestre. Encore faut-il un interprète 
à la hauteur de l'enjeu, ce qui n'est 
pas vraiment le cas ici. 
Le célèbre Adagio sostenuto qui 
ouvre la « Clair de lune », noyé de 
pédale, est alangui et sirupeux à 
souhait, !'Allegretto claudique. Le 
fougueux Presto agitato, parsemé 
d'intentions inutiles, nous laisse au 

bord de son abîme. La Sonate n° 13 
n'est pas mieux lotie, enchaînant 
étrangetés (les sautillements de 
!'Andante initial !) et prosaïsme {Ada­
gio et finale). D'une manière géné­
rale, toucher et phrasés se révèlent 
d 'une grande insignifiance. Dans 
cette Fantaisie op. 77 aux traits flous, 
se ressent davantage l'effort labo­
rieux à construire cette page mor­
celée que la joie déboutonnée chère 
à Beethoven ! 
Les choses s'arrangent à peine avec 
la grande Fantaisie chorale, les qua­
lités de l'orchestre étant gâchées 
par un chœur souvent pris en défaut 
d'intonation. Reste la vitalité conta­
gieuse de l'œuvre, qui compense 
par endroits un manque d'énergie 
global... Jean-Yves Clément 

V V V V V Sonates pour violoncelle 
et piano n°• 1 et 2. Variations 
sur un thème de La flûte 
enchantée de Mozart WoO 46. 
PLEYEL/BAUDIOT : Notturno 
pour piano et violoncelle 
concertant. 
Raphaël Pidoux (violoncelle), 
Tanguy de Williencourt (piano). 
HM. 0 2020. TT : 1 h 05'. 
TECHNIQUE : 4/5 

Même indiquées 
« pour clavecin 
ou pianoforte 
avec violoncelle 
obligé », les 
Sonates op. 5 

(1796) de Beethoven intronisent le 
violoncelle comme soliste à part 
entière. Raphaël Pidoux, au legato 
délié, à la sonorité vocale, joue un 
Guarneri de 1734, Tanguy de Wil­
liencourt, épousant sans ostenta­
tion les méandres d'une partie sou­
vent volubile, un Gebauhr de 1855 
- nullement un pianoforte, mais un 
grand piano de facture romantique. 
Ces trésors du Musée de la musique 
de la Philharmonie de Paris per­
mettent aux deux complices de re­
vivifier en profondeur des partitions 
qui traitent la forme sonate avec 
une incroyable liberté. 
Elancée, précise, leur approche de 
la Sonate n° 1 en fa majeur privilé­
gie son caractère rhapsodique et 
son climat chaleureux. Certains pas­
sages sont majestueusement défi­
nis, épurés à l'extrême, et d'autres, 
du fait même de leur écriture, plus 
décoratifs. Partout, les interprètes 
évitent le double piège de tomber 
soit dans un maniérisme excessif, 



Beethoven/ Berwald /Brahms/ Bronsart /Bruch/ Chopin 

soit dans une distanciation inexpres­
sive. Le violoncelliste sait trouver 
dans l'effervescente n° 2 en sol mi­
neur des phrasés d'une tenue d'un 
modelé exemplaires, et le pianiste 
semble galvanisé par l'archet à la 
fois diaphane et intense de son 
comparse. 
Les Variations WoO 46 sur « Bei 
Miinnem, welche Liebe fühlen » et 
un attrayant Notturno de Camille 
Pleyel (1788-1855) et Charles-Nico­
las Baudiot (1n3-1849), sous-titré 
« Souvenir de La Flûte enchantée » 

sont traités avec le même brio. Es­
pérons retrouver cet excellent duo 
dans les autres œuvres pour vio­
loncelle et piano de Beethoven. 

Patrick Szersnovicz 

V V V V Triple Concerto op. 56. 
Trio avec piano op. 36. 
Isabelle Faust (violon), 
Jean-Guihen Queyras (violoncelle). 
Alexander Melnikov (pianoforte), 
Freiburqer Barockorchester, 
Pablo·Heras·Casado. 
HM. 0 2020. TT: 1 h 06'. 
TECHNIQUE : 4/5 

Isabelle Faust, 
Jean-Guihen 
Queyras et 
Alexander Mel­
nikov : l'affiche 
fait rêver dans le 

Tri pie Concerto de Beethoven, as­
sez peu enregistré sur instruments 
anciens (nous gardons en mémoire 
la gravure réalisée en 1974 par Franz­
Josef Maier, Anner Bylsma et Paul 
Badura-Skoda avec le Collegium 
Aureum, OHM). Soutenu par le Frei­
burger Barockorchester, il est ici 
judicieusement complété par le Trio 
op. 36, transcription de la Sympho­
nie n° 2 probablement réalisée par 
Ferdinand Ries et revue par Bee­
thoven. Autre bonne surprise, la 
direction de Heras-Casado est 
moins agitée que dans les concer­
tos pour piano avec Kristian Be­
zuidenhout (cf. n°• 689 et 692). 
Plein de mystère et de tension 
dans son Allegro initial, badin dans 
son Rondo al/a polacca conclusif, 
!'Opus 56 doit surtout s'appuyer 
sur un équ ilibre, toujours fragile 
et délicat à trouver, entre la cellule 
chambriste du trio et l'orchestre, 
parfois délaissé par Beethoven. 
t:entrée différée des solistes dans 
le premier mouvement, la balance 
idéale entre solistes et orchestre 
dans le bref deuxième mouvement, 

58 1 DIAPASON 

la transition quasi invisible avec le 
troisième mouvement signent une 
vraie réussite. 
Si le Trio op. 36 rivalise mal avec ce 
que Beethoven écrivit directement 
pour cette formation, il offre un 
exemple accompli de la pratique 
de la transcription, importante 
source de revenus pour les éditeurs 
de musique au début du x1x• siècle. 
A la charnière entre classicisme et 
romantisme, cette partition parfois 
un peu tapageuse ou grinçante vaut 
surtout pour la folle énergie qu'y 
déploient, en toute complicité, nos 
trois excellents musiciens. 

Wissâm Feuillet 

FRANZ BERWALD 
1796-1868 
V V V V Septuor. Sérénade. 
Quatuor avec piano. 
Ensemble Franz: Patrick Voqel 
(ténor), Maximilian Krome 
(clarinette), Rie Koyama (basson), 
Pascal Deuber (cor), Sarah 
Christian (violon), Yuko Hara (alto), 
Tristan Cornut (violoncelle), 
Juliane Bruckman (contrebasse), 
Kivei Doerken (piano). 
MDG (SACD). 0 2020. TT: 1 h. 
TECHNIQUE : 4,5/5 
TECHNIQUE SACD: 4,5/5 

Trois partitions 
chambristes des 
années 1817-
1829 attestent le 
goût du jeune 
Franz Berwald 

pour les alliages de timbres inso­
lites. Mêlant piano, vents et cordes, 
il parvient à créer l'impression d'un 
petit orchestre. Un ténor s'invite 
même dans l'étonnante Sérénade 
en fa majeur, véritable scène d'opéra 
miniature ponctuée d'interludes 
instrumentaux, et conduite avec une 
excitation croissante jusqu'à l'heu­
reux dénouement ( «C'est l'amour 
qui l'a vaincu, oui, qui l'a vaincu »). 
Se trouvent déjà ici, à l'état expéri­
mental, des procédés que le com­
positeur développera par la suite 
comme l'insertion d'un scherzo (Pres­
tissimo) dans le mowement lent du 
Septuor, qui anticipe sur la Sympho­
nie « Singuliére » (1845). Le Quatuor 
avec piano laisse deviner l'influence 
de Beethoven, notamment dans 
l'agitation qui traverse le mouve­
ment initial et le cantabile des vents 
dans !'Adagio central. 
l.'.Ensemble Franz se délecte mani­
festement de cene écriture pleine 

de piquant et d'imprévu, qui réserve 
de très beaux solos, en particulier 
à la clarinette (violoniste, Berwald 
avait fréquenté son compatriote 
Crusell, clarinettiste renommé et 
comme lui membre de l'orchestre 
de la cour de Suède). Cette élégante 
réalisation surclasse celles d'un équi­
page suédois chez Naxos, au cou­
plage identique, et du Consortium 
Classicum (Koch), qui préférait le 
Quintette avec piano (1853) à la Sé­
rénade. Les nouveaux venus ont un 
autre atout capital : une prise de 
son multicanal qui donne un saisis­
sant relief aux timbres et une plus 
grande lisibilité dans les ensembles. 

Jean-Claude Hulot 

JOHANNES BRAHMS 
1833-1897 
V V V V V Les deux sonates 
pour clarinette et piano op. 120 
(version alto). Nachtigall op. 97 
n• 1. Wlegenlled op. 69 n• 4. 
Gesange op. 91. 
Anroine Tamestit (alto), 
Cédric Tiberqhien (piano), 
Matthias Goerne (baryton). 
Harmonia Mundi. 0 2019. TT: 56'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

Décidément les 
Sonates op. 120 
sont aujourd'hui 
plus souvent en­
registrées dans 
leur transcription 

prévue par Brahms que dans leur 
version d'origine. Antoine Tamestit 
et Cédric Tiberghien défendent une 
vision bien arrêtée, plus sensuelle, 
plus vibrante qu'à l'accoutumée. lis 
évitent surtout de les noyer dans 
une teinte identique -automnale, 
méditative et mélancolique - qui 
ne les résume pas. 
l.'.invention rythmique et la richesse 
du travail thématique de la Sonate 
en fa m ineur, pour nous le plus 
grand duo instrumental de Brahms 
avec sa première sonate pour vio­
lon et sa deuxième pour violon­
celle, sont remarquablement mises 
en valeur. t:alto Stradivarius de Ta­
mestit se pare d'inflexions émou­
vantes dans la sonorité et les colo­
rations des divers registres, jointes 
à une remarquable transparence 
d'élocution, et un contrôle presque 
hypnotiquement créé sur le rythme 
du piano Bechstein de 1899 de Ti­
berghien, qui ne chante jamais aussi 
bien que lorsqu'il ne cherche pas 
à imiter l'archet ou la voix. 

Moins ambitieuse mais d'une sub­
tilité thématique tout aussi raffinée, 
la Sonate en mi bémol majeur offre 
d'autres séductions. Même si l'ab­
sence d'affectation et de maniérisme 
n'est pas ce qui définirait le mieux 
la présente interprétation, nous ad­
mirons la densité, la souplesse, le 
creusement quasi constant des 
idées. Les prises de risques, ici, ne 
sont jamais synonymes de virtuo­
sité gratuite, notamment dans les 
variations du finale où la riche sono­
rité de Tamestit. parfois nimbée d'un 
halo crissant et soyeux, est en exact 
rapport avec la beauté des dessins 
mélodiques. 
Outre les transcriptions à l'alto de 
deux lieder, les deux Gesiinge op. 91 
pour contralto, alto et piano, com­
binaison unique dans la production 
de Brahms, prennent avec la voix 
de baryton sombrement éloquente 
de Matthias Goeme une gravité plus 
pesamment crépusculaire que réel­
lement poignante. 

Patrick Szersnovicz 

INGEBORG VON BRONSART 
1840-1913 

V V V V Jery et 8iitely. 
Harrie Van der Plas (Jery), 
Caroline Bruker (Bately), 
Laurence Kalaidjian (Thomas), 
Sèinke Tams Freier (le Père), 
Thorsten f:dén (le Garçon), 
Orchestre de /'Opéra de Malmèi, 
Dario Salvi. 
Naxos. 0 2019. TT: 1 h 07'. 
TECHNIQUE : 4/5 

-~•• Née à Saint-Pé-___ .. bo d 
_.:;:.;_.;.-;;:,--:: _ ters urg e pa-.. _____ . __ 

rents finlandais, 
Ingeborg Starck 
étudie avec Liszt 

-~ à Weimar, où elle 
épouse un de ses condisciples, le 
pianiste-compositeur Hans Bronsart 
von Schellendorf. C'est également 
à Weimar, la cité de Goethe, qu'est 
créé en 1873 Jery et Biitely. La no­
tice avance qu'en 1909, le livret (1779) 
du poète allemand avait déjà été 
mis en musique par pas moins de 
vingt-sept compositeurs : dans des 
montagnes suisses d'une naïveté 
al/a Heidi, Bately, une vachère au 
fort tempérament, finit, après 
quelques péripéties cocasses, par 
accepter la demande en mariage 
du riche et beau fromager Jery. 
Si la mention « opéra en un acte • 
figure sur la partition, il s'agit en 
réalité d'un Singspiel typiquement 



germanique : après !'Ouverture, al­
ternent quinze brefs numéros chan­
tés (de l'air au quatuor) et des sé­
quences pariées. Face aux réticences 
de son époux, jugeant peu conve­
nable qu'une femme écrive pour la 
scène, la compositrice aurait menacé 
de divorcer. Bronsart fut bien avisé 
de sauver son ménage, car cette 
musique, rappelant ce que Weber 
a de plus charmant, atteste une 
grande élégance mélodique, sou­
vent d'allure populaire, sur laquelle 
les nuages ne s'attardent jamais. 
Dario Salvi met en valeur son carac­
tère littéralement idyllique : un joli 
rayon de soleil dans la grisaille de 
notre monde. La distribution béné­
ficie de la fraicheur de Caroline Bru­
ker et de la truculence de Laurence 
Kalaidjian, qui feront passer sur la 
voix éreintée de Harrie Van der Plas. 

MAX BRUCH 
1838-1920 

Simon Cortey 

V V Concerto pour deux pianos 
op. 88a. Suite sur des thèmes 
russes op. 79b. 
Mona et Rica Bard (pianos), 
Staatskapelle Halle, 
Ariane Matiakh. 
Capriccio. 0 2020. TT: 47'. 
TECHNIQUE : 2,5/5 

Offert par Bruch 
au duo de pianos 
formé par les 
sœurs Sutro, 
!'Opus 88a de 
Bruch recycle les 

thèmes de la Suite op. 88b pour 
orgue et orchestre. Insatisfaites, les 
deux Américaines ne le jouèrent 
que dans une version considérable­
ment modifiée par leurs soins, avant 
de ranger la partiton originale (1912) 
dans un tiroir ... dont elle ne ressor­
tit qu'après leur mort, au début des 
années 1970. A-t-on raté grand­
chose ? Rien n'est moins sûr et ce 
n'est pas l'interprétation des sœurs 
Bard qui nous convaincra du 
contraire. Sous leurs doigts, le dé­
but de !'Andante con moto tient 
davantage d'un fade Wagner que 
d'une entrée en matière pour la ca­
valcade qui suit. Et !'Adagio ma non 
troppo reste appliqué et précau­
tionneux. Mieux vaut y jouer la carte 
d 'une lumineuse simplicité comme 
Twining-Berkofsky- à qui nous de­
vons l'exhumation de la partition 
originale -avec James Conlon (Em~. 
ou Genova-Dimitrov (CPO). 

La routinière Suite sur des thèmes 
russes (1905) ne change rien à la 
donne. La carrure des allegros (Ill, 
V) passablement molle (le « poco 
stringendo » final !) et l'orchestre 
plutôt gris pâtissent de la compa­
raison avec celui pourtant modeste 
du SWR de Kaiserslautern dirigé par 
Werner Andreas Albert : la Marche 
funèbre y trouvait un autre relief 
(CPO). Christophe Huss 

FRÉDÉRIC CHOPIN 
1810-1849 

V V V V Les vinqt mélodies. 
SCHUBERT : Miqnon·Lieder. 
Raquel Camarinha (soprano), 
Yoan Héreau (piano). 
Mirare. 0 2019. TT: 1 h 04'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

' il • · Les vingt mélo­
dies de Chopin, 
où l'on parle 
amour, mort et 
guerre, restent 
moins enregis­

trées que ses œuvres pour piano. 
Elles n'en disent pas moins, pour­
tant, sur le Polonais, du pimpant 
Zyczenie (Souhait, 1829) au tragique 
Z gor, gdzie dzwigali (Des mon­
tagnes, où i/s portaient le fardeau, 
1847). Sa correspondance témoigne 
de son attachement pour ces mises 
en musique de poètes contempo­
rains et souvent amis. 
La voix de Raquel Camarinha ne 
manque pas de fraîcheur, très aci­
du lée cependant. Elle est joliment 
conduite, dans un esprit de simpl i­
cité parfois naïve. C'est rendre jus­
tice à des pages dont il faut préser­
ver la dimension populaire, comme 
Pose/ (le Messager). Louable est 
aussi le souci de caractérisation et 
de diversité dans l'expression : Hu­
/anka (Oianson à boire) lève le coude, 
S/iczny ch/opiec (le Joli Garçon) 
bombe le torse. Si le polonais est 
honorable, la voix reste un peu lé­
gère pour les mélodies plus drama­
tiques tels Wojak (le soldat}, Narzec­
zony (le Fiancé) ou Spiew grobowy 
(Chant de la tombe), plutôt desti­
nées à des voix masculines - mais 
que la merveilleuse Teresa Zylis-Gara 
chantait comme personne. On 
s'étonne enfin que Z gor, gdzie dzwi­
gali n'ait pas été retenu : il figure 
dans la nouvelle édition critique des 
œuvres de Chopin et dans tous les 
enregistrements réalisés par l'Ins­
titut Chopin de Varsovie. Au piano, 
Yoan Héreau a plutôt bien perçu 
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Chopin / Chostakovitch / Eotvos / Ginastera / Goldmark / Guillou 

Réédition 
FRÉDÉRIC CHOPIN 
1810·1849 
/ .s:,•,n Les 24 préludes op. 28. 

' ~ --- Prélude op. posth. Prélude op. 45. 

qui parsèment le cahier (Préludes n°' 2, 4, 6 ... ). 
Elle n'empêche pas non plus la virtuosité 
sauvage de certaines pièces de s'affirmer 
pleinement (nos 12, 16, 18 .. . ). Cette rectitude 
sans concession ni besoin de séduire assure 
également la cohérence du recueil ; avant 

Les 24 études op. 10 et op. 25. 
~ "~ Rafael Orozco (piano). 

Warner (2 CO). 
01967·1971. TT: 1 h 40'. 
TECHNIQUE : 3,5/ 5 

la version de Maurizio Pollini (DG, 1975), 
peu de musiciens ont réussi à magnifier 
aussi bien l'alliance miraculeuse du cœur 
et de l'esprit que dessinent les Préludes. 

/ était il y a déjà un quart de siècle : 
le pianiste espagnol Rafael Orozco 
disparaissait à l'âge de cinquante 
ans. Ses vingt-quatre Préludes 

Les Etudes sont jouées avec un feu et une sorte 
d'héroïsme intrépide impressionnant (nos 1, 4, 
12, 24 .. . ), une force minérale qui là aussi ne 
s'encombre d'aucune cc manière» ; pour autant, 
la poésie et l'émotion émergent à chaque et ses vingt-quatre Etudes de Chopin 

nous reviennent enfin 
et la somme reste toujours 
aussi essentielle. 
Malgré une prise de son mate 
et sans relief, surtout pour 
les Préludes, la probité 
et la sobriété de l'interprète 
transparaissent à chaque 
page. Poussée parfois jusqu'à 
l'austérité, cette retenue toute 
chopinienne, loin de lui nuire, 
favorise la pureté lyrique et 
souvent âpre des d iamants noirs 

l'esprit de ces mélodies même si son 
jeu accuse quelques duretés. 
Fallait-il compléter l'ensemble par 
des Mignon de Schubert appliqués, 
pour probes qu'ils soient? Rien n'est 
moins sûr. Mieux eût valu choisir 
d'autres mélodies polonaises, de 
Moniuszko par exemple. 

Didier Van Moere 
RÊFÊRENCES : pour les mélodies de 
Chopin, Podles/EI Sacha (Forlane), 
Kurzak/Kwiecien/Goerner (NIFC). 

DIMITRI CHOSTAKOVITCH 
1906·1975 

V V V V V Les deux concertos 
pour violoncelle. 
Marc Coppey (violoncelle), 
Orchestre symphonique 
de la Radio nationale polonaise, 
Lawrence Foster. 
Audite. 0 2019. TT: 1 h. 
TECHNIQUE : 4/5 

Les concertos 
pour violoncelle 
de Chostako­
vitch partagent 
le même sort 
que ses deux 

pour violon et ses deux pour piano : 
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le premier est resté nettement plus 
prisé que le second. Sous la baguette 
très attentive de Lawrence Foster, 
Marc Coppey aborde l'Opus 107 
(1959) avec une volonté d'introspec­
tion et un refus du spectaculaire 
assez personnels. Creusant en pro­
fondeur le texte dans les passages 
intimes et méditatifs du Moderato, 
il semble s'y épanouir davantage 
que dans la fébrilité à la fois tra­
gique et burlesque de !'Allegretto 
initial ou dans la virtuosité du finale. 
A tout instant, son archet sait dé­
busquer des accents rares, et non 
uniment amers, acides ou déses­
pérés, notamment dans les dialo­
gues avec le cor ou dans la cadence, 
d'une bluffante intensité. 
Dans l'itinéraire labyrinthique de 
l'Opus 126 (1966), sans doute l'œuvre 
concertante la plus riche et inspirée 
de Chostakovitch, le jeu du soliste 
parait parfois corseté par sa propre 
rigueur, son aspect introverti. Il agit 
pourtant en éveilleur d 'idées, élo­
quentes et précises, amplifiées ou 
abrégées, contredites par l'enga­
gement, la véhémence d 'un or­
chestre n'évitant pas toujours de 

endroit (n°• 3, 9, 11, 13, 19), 
aussi bien que la diversité 
et le pittoresque de ces pages 
sublimes (n°' 5, 15, 17, 21). 
Le Prélude en /a bémol majeur 
antérieur au cycle de I' Opus 28, 
feuillet d'album pré-fauréen 
hélas peu joué, et le somptueux 
Opus 45, tous deux enlevés 
d 'un seul souffle, complètent 
avec bonheur une somme 
décidément majeure. 

Jean-Yves Clément 

brouiller les pistes - quelle énergie 
dans les rangs du solide Orchestre 
de la Radio nationale polonaise ! 
Les amateurs de stricte objectivité 
n'y trouveront pas leur compte, in­
terloqués par tel détail, tel ralenti, 
tel phrasé. Le Largo initial tour à 
tour méditatif et effervescent, le 
• second degré » de la danse du 
volet central, la violente dramatur­
gie du finale gagnent cependant 
jusqu'aux ultimes mesures, ici an­
nonciatrices comme jamais de celles 
de la Symphonie n° 15, une conti­
nuité, voire une cohérence inatten­
dues. Patrick Szersnovicz 
RÊF~RENCES : Gutman/T emirkanov 
(RCA) pour les deux ; Rostropovich/ 
Ormandy (Sony) pour le n° l, 
Gabetta/Albrecht (RCA) pour le n° 2. 

PETER EÔTVÔS 
Nt EN 1944 

V V V V V Senza sanque. 
Viktoria Vizin (mezzo), 
Jordan Shanahan (baryton), 
Orchestre ph/harmonique national 
de Hongrie, Peter Eôtvôs. 
BMC. 0 2018. TT: 46'. 
TECHNIQUE : 4/ 5 

Dixième et der­
nier opéra en 
date de Peter 
Eotvos, Senza 
sangue (2014-
2015) est aussi le 

plus court. Il a été conçu comme 
un prélude au Château de Barbe­
Bleue de Bartok, auquel il se réfère 
discrètement à plusieurs reprises. 
l'.intrigue, basée sur le roman d'Ales­
sandro Baricco, met en présence 
une Femme et un Homme : cin­
quante ans plus tôt, en pleine guerre 
civile, le deuxième a tué le père et 
le frère de la première mais épar­
gné l'enfant qu'elle était alors. Elle 
a retrouvé cet homme, mais qu'at­
tend-elle de cette confrontation ? 
Rédemption, châtiment, oubli ? La 
progression narrative des sept 
scènes - les sept portes de Barbe­
Bleue !-est portée par une musique 
admirablement organique. La langue 
ital ienne suscite une sorte de bel 
canto vériste chatoyant bien que 
dépourvu de toute référence tonale, 
et d'une sobriété constante. 
Viktoria Vizin insuffle beaucoup 
d 'autorité à son personnage qui 
condense colère et souffrance mais 
renonce à répondre à la vengeance 
par la vengeance. Sa voix, puissante 
et large, s'accompagne dans les 
moments les plus intenses d'une 
légère tension dans les aigus, qui 
en décuple la charge émotionnelle. 
Face à elle, Jordan Shanahan asso­
cie à la chaleur de son baryton riche 
en harmoniques une luminosité so­
laire dans l'aigu. A quelques reprises, 
lui aussi donne l'impression d'être 
proche de la cassure vocale. Ces 
instants de fragilité donnent davan­
tage encore de consistance humaine 
aux personnages. 
Eotvos n'a pas de fausse pudeur 
avec la forte teneur mélodique de 
son écriture orchestrale, qui double 
parfois les voix mais leur sert plus 
souvent de caisse de résonance. 
Son art consommé des mixtures et 
de l'instrumentation lui permet une 
fois de plus de faire beaucoup sans 
surenchère de moyens. Sous sa 
propre baguette et avec le soutien 
d'une phalange totalement en phase 
avec ce type de textures, la musique 
est limpide. Pierre Rigaudière 



ALBERTO GINASTERA 
1916-1983 
V V V V Concerto pour harpe. 
Variations concert antes. 
Sidsel Walstad (harpe), Orchestre 
de la Radio norvégienne, 
Miquel Harth·Bedoya. 
Lawo. 0 2018. TT: 48'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

Le concerto pour 
harpe (1956) de 
Ginastera c'est 
d 'abord une 
question de vrai-

._ ____ _. semblance so-
nore. Nombre de versions se 
trouvent disqualifiées par des or­
chestres relégués au second plan : 
celui de !'Opéra de Rouen chez Leo 
Hussain (Claves), celui de Bâle chez 
Markus Letonja (Skarbo), comme le 
City of London Sinfonia de Hickox 
(Chandos). De ce point de vue, Mi­
guel Harth-Bedoya et les ingénieurs 
de Lawo assurent d'emblée une 
présence orchestrale aux accents 
nettement dessinés. La balance est 
bonne, les percussions ressortent 
du tissu avec fermeté. 
Il est aussi clair d'emblée que l'ex­
ploration de l'éventail dynamique 
de l'écriture de Ginastera ne sera 
pas la qualité première de cette 
nouvelle version. Tant la harpiste 
Sidsel Walstad que l'orchestre 
cultivent un contact très terre à terre 
avec cette musique, composée avec 
davantage de plans, de nuances et 
de facettes. Il suffit d'écouter com­
ment Isabelle Moretti (Naïve) sculpte 
le deuxième thème (1 ' 36"). Avec 
David Robertson, cette dern ière 
donne au deuxième mouvement sa 
dimension bartokienne, ici creusée 
avec moins de mystère. La nouvelle 
version surpasse toutefois celle, 
étrange et fluette, de Magdalena 
Barrera avec Josep Pons (HM). 
Elle offre aussi l'avantage de cou­
pler le concerto avec les Variations 
concertantes (1953) quand David 
Robertson lui associait Estancia et 
Gloses, et Enrique Batiz (ASV) Es­
tancia avec le Concerto pour piano. 
Le chef et ses musiciens de !'Or­
chestre de la Radio norvégienne en 
livrent une version solide et bien 
articulée, qui aurait gagné à prendre 
des risques. Là, Josep Pons se 
montre nettement plus spirituel et 
audacieux ; la variation en forme 
de scherzo, avec clarinette ou celle 
pour trompette et trombone en 
témoignent. Christophe Huss 

KARL GOLDMARK 
1830·1915 
V V V V V lm f'rühlinq. Zr inyi. 
ln It alien. Gêitz von Berlichinqen 
(Prélude). Aus Juqendtaqen. 
Ein Wintermarchen (Prélude). 
Orchestre symphonique 
de Bamberg, Fabrice Bol/on. 
CPO. 0 2017-2019. TT: 1 h 16'. 
TECHNIQUE : 4,5/5 

• Ce deuxième vo-
. - ,.._ · • let consacré aux .. . 

-1 poemes sym-
phoniques de 
Goldmark ap­
pelle les mêmes 

louanges que le premier (d. n° 676). 
La brillante Ouverture lm Frühling 
(1889) fait la part belle aux cordes 
dont les longues phrases d'un ly­
risme sensuel débouchent sur une 
coda triomphale. Monument au vail­
lant défenseur de la Hongrie contre 
l'envahisseur ottoman, le poème 
éponyme Zrinyi (1905) déploie une 
savoureuse palette, avec des accents 
tantôt tristanesques, tantôt gran­
diloquents. Fabrice Ballon en exalte 
les couleurs magyares et met en 
valeur ses solistes (clarinette et 
harpe). Propulsé par une dynamique 
tourbillonnante, ln Italien (1904) 
conduit à un épisode central écrasé 
de soleil et de chaleur. t:Ouverture 
de son opéra Gotz von Ber/ichingen 
(1900) débute comme du Weber 
(appel de cor) et se poursuit comme 
du Richard Strauss. Ballon creuse 
les phrases, sculpte les reliefs, avive 
les timbres des Bamberger. 
Le même romantisme irrigue le plus 
wagnérien Aus Jugendtagen (1912) 
et l'émouvante Ouverture des Win­
termiirchen d'après Shakespeare 
(1908), somptueux tableaux qu'un 
orchestre aussi affûté (ses cordes 
sont absolument superbes) pare 
d'une originalité qu'ils n'ont peut­
être pas intrinsèquement et qui 
éclipse sans discussion possible les 
anciens enregistrements de Butt 
(ASV) et Gunzenhauser (Naxos). 

Jean-Claude Hulot 

JEAN GUILLOU 
1930-2019 
V V V V V « Guillou joue Guillou 
à Notre-Dame-de-Paris ». 
La Chapelle des abimes. Saqa 1. 
Pour le Tombeau de Colbert . 
Allen. Improvisation sur deux 
thèmes de Pierre Cochereau. 
Solstice. 01969·1976. TT: 1 h 21'. 
TECHNIQUE : 3/5 
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Hahn/ Handel / Haydn 
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MÉLODIES FRANÇAISES 
par Franco is Laurent 

► Le soprano caméléon de Melody Louledjian, enlacé au p iano 
d'Antoine Palloc, captive tout au long des Chantefleurs (1 954) 
de Jean Wiéner (1896-1982), cycle de cinquante miniatures sur 

des poèmes de Desnos : vaste bouquet aux humeurs 
très contrastées, entre langueurs jazzy (La Renoncule), 

, bastringue (le Bégonia), douceurs archaïsantes 
(le Chèvrefeuille), rêverie (La Belle de nuit), comptine 
(le Rhododendron ... ). Des mélodies florales de Satie, 
Milhaud, Honegger et une chanson de Buxeuil pour 

Berthe Sylva le complètent (Aparté, Y Y Y Y Y ). 
► Que de surprises dans le portrait d'Alfred Bruneau (1857-1934) 
imaginé par Vincent Figuri, qui assure la récitation très inspirée 
de La Nuit de mai (1886, Musset). Ce mélodrame, égrené par 

une harpe parfois rejointe par un quatuor à cordes, 
se détache de miniatures chambristes au caractère très 
lyrique - étonnante Romance pour quatre clarinettes. 
Cyrille Dubois et Jeff Cohen invitent à découvrir deux 
cycles de mélodies un rien anachroniques par le choix 
des poètes (Chénier en 1927, Gautier en 1932 !), mais 

qui filent, efficaces dans leur économie, tout comme la Soirée 
(1889) de Richepin. Les curieux passeront outre une réalisation 
artisanale (Salamandre, 2 CD, Y Y Y Y ). 
► La cc Carte postale» de l'Académie Orsay-Royaumont 
permet d'entendre ses lauréats 2020. Il manque encore au chant 

de Victoire Brunel, timbre plaisant, de donner un juste 
poids et un relief parfois plus saillant aux mots chez 
Hahn et Chausson - la prosodie aiguisée des quatre 
Apollinaire de Poulenc frise en revanche la caricature. 
Les Chansons villageoises du même et les Quichotte 
de Rave l par le baryton Michael Rakotoarivony 

trahissent des raideurs {le trac du concert?) tout en offrant 
de jolis contrastes. Talents à suivre (B-Records, Y Y Y Y ). 
► Lorène de Ratulde rend pleinement justice à l'œuvre pour 
piano de Jacques de la Presle (1888-1969). D'étonnants accents 

jazzy (Parade fantasque) y rencontrent la prédilection 
de ce compositeur et pédagogue pour Fauré (Théme 
et variations, 1944), mais aussi un raffinement empreint 
d'une grande tendresse (Album d'images, Berceuse, 
Les Demoiselles de Tabarin, dédiés à ses enfants). 
Cherchez sur YouTube son espiègle Concerto (19SOJ. 

Non moins ciselées, les mélodies (Verlaine, Régnier, Samain ... ) 
attendent un soprano plus séduisant {Salamandre, Y Y Y Y Y ). 
► Belle idée : un bouquet de mélodies et d'airs d'opéras sur 
des vers d'Alexandre Dumas par Franck, Massene t, Vamey, 

Reber, Messager ... Mais le projet n'a-t-il pas été ficelé 
à la hâte ? Marie-Laure Garnier s'étrangle dans l'aigu 
(Liszt, Duparc, Berlioz ... ), le ténor de Kaëlig Boché 
et le violoncelle de Raphaël Jouan restent un peu verts. 
La sensibilité de Karine Deshayes, notamment dans 
la berceuse de Godard ou L'Ange de Doche, est mieux 

appariée au piano subtil d'Alphonse Cemin (Alpha, Y Y Y ). 
► Du florilège consacré à Baudelaire par Marie-Laure Garnier 
et une Marie Kalinine comme enrouée (Fa uré, Duparc, Caplet , 
~ Debussy, Sauguet, mieux servis ailleurs), retenons les 

curiosités : La Musique (1894), où Gustave Charpe ntie r c.,_ i),..,.cr,. .. 
cite Tristan sur les derniers vers, et cinq mélodies dues 
au pianiste Vincent M inazzol i (né en 1960) aux climats 
ressuscitant Fauré voire Poulenc (Tristesse de la lune), 
mais avec un clavier plus bavard (Maguelone, Y Y Y ). 
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La plupart des 
œuvres nous 
étaient connues, 
quoique sou­
vent dans des 
versions ulté­

rieures : Allen devenu Chants de 
Selma, Pour le Tombeau de Colbert 
reconverti en Ballade ossianique. 
Captées entre 1969 et 1976, nous 
les entendons dans la fraîcheur de 
leur nouveauté : l'étonnante Cha­
pelle des Abîmes, inspirée du Châ­
teau d'Argol de Julien Gracq, dans 
sa création française. 
Rhétorique et dramaturgie se dé­
ploient ici avec une énergie abrupte, 
une flamboyance qui nous rappelle 
le titre du plus tardif Hyperion ou 
la rhétorique du feu, non seulement 
dans les œuvres écrites mais aussi 
dans les vingt minutes d'une impro­
visation incandescente du 16 mai 
1976, sur des thèmes donnés par 
Pierre Cochereau. 
De même que Fischer-Dieskau d i­
sait préférer aux grands p ianistes 
des accompagnateurs qui se pliaient 
à son interprétation, Guillou conce­
vait et jouait des instruments 
conformes à son esthétique si par­
ticulière : mais, comme l'illustre ba­
ryton face à un Richter ou un Bren­
del, ces enregistrements réalisés à 
Notre-Dame de Paris nous rappellent 
ce que gagnait son génie à se 
confronter à une autre idée orches­
trale de l'orgue, celle de Cavaillé­
Coll qui, en quelque sorte, lui résis­
tait. Sa manière de jouer des 
attaques percussives de l'instrument, 
de l'acoustique de l'édifice et des 
apports, alors tout jeunes, de Ro­
bert Boisseau, est décoiffante; une 
virtuosité moins des doigts que de 
l'esprit. 
Une fois de p lus donc, c'est dans 
ses propres œuvres, écrites ou im­
provisées, que Guillou s'avère sou­
vent le plus transcendant ; et, à l'ins­
tar de ses Reubke et Dupré de 1978 
à Saint-Sulpice (Augure, Diapason 
d 'or, cf. n° 630), c'est en nous res­
tituant des inédits de concert (ou 
de répétition) que François et Yvette 
Carbou offrent au maître d isparu 
l'un de ses plus beaux disques. 

Paul de Louit 

REYNALDO HAHN 
1874-1947 
Y Y Y Y Y O mon bel inconnu. 
Véronique Gens (Antoinette), 
Olivia Doray (Marie-Anne), 

Eléonore Pancrazi (Félicie), 
Thomas Do/ié (Prosper), 
Yoann Dubruque (Claude), 
Carl Ghazarossian (Jean-Paul), 
Jean-Christophe Lanièce 
(M. Victor), Orchestre national 
Aviqnon·Provence, 
Samuel Jean. 
Bru Zane. 0 2019. TT : 1 h. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

((J 

• « Ô mon bel in­
con nu, vous 
n'avez qu'à pa­
raitre», chantent, 
sur un rythme de 
valse, ces dames 
au deuxième 
acte : c'est chose 

.. •.;. ~--~ ~ faite. Ce bijou de 
.._ ____ -'-J la « comédie en 

musique » fait enfin l'objet d'une 
publication, depuis l'archive radio 
(1971 , dirigée par Jean Brebion) édi­
tée en 1993 par Musidisc et deve­
nue introuvable ! 
Si le CD s'en tient à la musique com­
posée en 1933 par Reynaldo Hahn, 
le passionnant livret qui l'accom­
pagne reproduit l'intégralité du texte 
de Sacha Guitry. De quoi situer, dans 
l'action de ces trois actes, les cou­
plets, airs, duos, trios et ensembles 
troussés sur des rimes souvent drôles 
et piquantes. Rappelons l'intrigue : 
Prosper, coincé dans sa petite vie 
bourgeoise entre le magasin de 
chapeaux, son épouse Antoinette, 
sa fille Marie-Anne et sa bonne Féli­
cie, a passé une petite annonce 
(« Monsieur, célibataire, désire trou­
ver âme sœur »). Voilà qu'Antoinette 
et Marie-Anne lui ont répondu ... 
et que la comtesse de ses rêves -
rendez-vous fixé à cc la chalcogra­
phie » du Louvre - se révèle être 
Félicie. C'en est trop ! Prosper en­
tretient ces trois « garces » dans 
l'illusion de leur« bel inconnu », et 
organise une rencontre à Biarritz 
pour les démasquer. Mais tout va 
rentrer dans l'ordre : Prosper et An­
toinette rient de leur folie, l'arrivée 
providentielle de Oaude- « le jeune 
homme aux quatre chapeaux » - lui 
permet d'endosser le rôle du cor­
respondant secret qu'attendait Ma­
rie-Anne. Félicie, elle, découvre en 
Monsieur Victor, tout • ce qu 'il faut 
pour être heureux ». 
Trouver le ton de ce marivaudage 
« guitresque », taillé pour des co­
médiens-qui-chantent, n'est pas 
facile. Un peu trop opéra-comique 
et pas assez théâtre de boulevard ? 



Sans avoir la gouaille d 'Arletty en 
1933 ou celle de Monique Stiot en 
1971 (le décalage social n'est pas 
un détail anodin chez Guitry), la Fé­
licie d'Eléonore Pancrazi n'est pas 
dépourvue de mordant i:Antoinette 
de Véronique Gens a, bien sûr, tout 
le chic souhaité, Thomas Dolié de 
l'abattage, mais les jeunes tourte­
reaux manquent de légèreté. Le 
Claude de Yoann Dubruque, bien 
sombre de timbre, et la Marie-Anne 
guindée d'Olivia Doray restent loin 
de la souplesse juvénile d 'un Guy 
Ferrant et d'une Simone Simon, les 
créateurs. 
Mais le petit orchestre {son saxo­
phone mélancolique, son piano vi­
revoltant), trop à l'arrière-plan en 
1971, retrouve avec Samuel Jean 
son sourire ourlé de nostalgie. L'Ou­
verture pétille à souhait, et le finale 
du 11, avec ses rimes géographiques, 
est aussi désopilant qu'endiablé. 
Une pépite. François Laurent 

GEORGE FRIDERIC HANDEL 
1685-1759 
V V V V « Human Love, 
Love Divine ». Airs et duos. 
Nuria/ Rial (soprano), 
Juan Sancho (ténor), 
Capella Cracoviensis, 
Jan Tomasz Adamus. 
OHM. 0 2019. TT : 1 h 13'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

Conçu en duo, le 
récital s'aventure 
dans des pages 
superbes et 
rares. A deux 
voix, « As steals 

the mom » de L'Ailegro, il Pense­
roso ed il Moderato dit mieux l'âme 
et l'esprit handéliens que nombre 
d 'arias plus célèbres. Quelques pé­
pites en solo bien connues - « Let 
the bright seraphim » de Samson 
- ou moins courues - cc Prigion iera 
ho /'alma » de Rodelinda - com­
plètent une collection qui ne déce­
vra pas les curieux. 
On retrouve ici l'émission aérienne, 
épanouie de Nurial Rial, la matière 
dense et olympienne de Juan 
Sancho. Deux beaux timbres ... qui 
parfois s'écoutent un peu trop. Tout 
en voyelles et résonance, les extraits 
de Cecilia, volgi un sguardo et 
d 'Aminta e Fil/ide perdent le verbe, 
l'articulation que demandent ces 
morceaux de jeunesse ital ienne. 
L'orchestre, qui flotte aimablement 
sur les danses d'A/cina et 

d'Ariodante, porte assez mal l'auto­
rité que trouve le ténor - auquel 
répond une molle trompette - dans 
« V\lith honors let desert be crow­
ned » (Judas Maccabaeus). « Waft 
her, angels » (Jephtha) hésite entre 
tendresse et détente, quand « 0 
prince whose virtues » (Hercules) 
survole son swing. 
Cette approche hédoniste sied 
mieux à la soprano dans un Let the 
bright seraphim radieux, au phrasé 
large mais alerte - ici, le trompet­
tiste Pawel Gajewski est souverain. 
Un rien trop planant, « Etemal light 
of source divine » (Ode pour l'anni­
versaire de la reine Anne) répand 
la lumière promise- trompette cé­
leste là encore. Si les partenaires 
se cherchent dans « Who ca//s my 
parting soul » (Esther), deux duos 
nous ravissent. « Dite spera » (Ario­
dante) peint la séduction la plus 
noble, mêlant chaleur et pudeur 
avec une justesse extrême. « As 
steals the morn » trouve l'équilibre 
entre grâce et sensualité qui en fait 
l'une des plus belles pages à deux 
voix de tous les temps. 

Luca Dupont-Spirio 

V V V V Messlah. 
Julia Doyle (soprano), 
Tim Mead (contre-ténor), 
Thomas Hobbs (ténor), 
Roderick Williams (baryton), 
RIAS Kammerchor, 
Al<ademie für a/te Musil< Berlin, 
Justin Doyle. 
Pentatone (2 CD). 0 2020. 
TT:2h14'. 
TECHNIQUE : 3/S 

Beaucoup de soin, 
dans l'ensemble 
comme dans le 
détail. Un Messie 
de chambre ja­
mais empha­

tique, jamais confus. Pas un mot ne 
nous échappe de solistes rivés au 
micro. Tous les quatre connaissent 
leur sacred oratorio depuis long­
temps - soprano et ténor ne sont 
qu'innocence lumineuse et, si la vo­
calise résiste au vétéran Roderick 
Williams, Tim Mead soutient ses 
phrases comme peu de falsettistes 
aujourd 'hui. Sans toucher à la per­
fection du Monteverdi Choir ou du 
Gabrieli Consort, le RIAS étage ses 
pupitres avec art, fin et charnu, ri­
goureux et humain - « Since by man 
came death » à prendre en copie. 
Malgré sa taille modeste (vingt 

cordes, six vents dont un rare contre­
basson) et son renvoi là-bas derrière 
par l'ingénieur du son, l'orchestre 
se montre égal à lui-même, et le 
chef n'a pas un geste faux ou 
déplacé. 
Le prix d'un zèle si manifeste? Une 
égalité presque maladive. Aucun 
accident, aucune surprise. Comme 
souvent l'édition mêle divers états 
d 'un ouvrage remis douze fois sur 
le métier entre 1742 et 1754, les nu­
méros s'y succèdent un à un, clos, 
isolés, à un tempo modéré. La re­
prise des arias da capo stimule une 
imagination (« He was despised ,. 
compris, modèle d'ornementation 
dans un air qui d'habitude aime la 
nudité) que la battue semble fuir 
au contraire. Nulle extase dans cette 
Nativité, nulle tragédie dans cette 
Passion. Partout le même dévoue­
ment et la même élégance. Le méme 
respect que personne ici ne confond 
avec la froideur. Beau travail euro­
péen (d'avant Brexit : groupes ger­
maniques, individus britanniques) 
qui ne menacera pas McCreesh (Ar­
chiv 1996), L.ayton (Hyperion 2008), 
Gardiner (Philips 1982), Marriner 
(Decca 1976 au diapason moderne) 
parmi tant d'autres qu'on a cessé 
de compter. Ivan A. Alexandre 

V V V V V « Royal Handel ». 
Airs de Flavio, Admeto, Siroe, 
Tolomeo, Floridante, Giulio 
Cesare, Ottone, Radamlsto, 
Rlccardo Primo. Et airs d'opiras 
d'Arlosti, Bononcini, Vinci. 
E:va Zaïcik (mezzo-soprano), 
Le Consort. 
Alpha. 0 2020. TT: 1 h 04'. 
TECHNIQ UE : 3,5/5 

Antidote à la 
sinistrose am­
b iante, l' in­
croyable vital ité 
d 'ensembles 
français portés 

par des artistes de moins de trente 
ans s'incarne tout particulièrement 
dans l'ascension fu lgurante du 
Consort, Diapason d 'or de l'année 
2019 pour son éblouissant album 
consacré à Dandrieu et Corelli. Le 
collectif rassemblé autour des vio­
lonistes Théotime Langlois de Swarte 
et Sophie de Bardonnèche, la vio­
liste Louise Pierrard et le claveci­
niste Justin Taylor retrouve ici la 
meuo Eva Zaïcik, partenaire d'un 
bouquet de cantates françaises 
(cf. n° 677). 

Aborder les airs de bravoure com­
posés par Handel pour les étoiles 
de la première Royal Academy of 
Music de Londres, notamment le 
castrat Senesino et la meuo Mar­
gherita Durastanti, expose naturel­
lement à davantage de comparai­
sons. La chanteuse a ici pour elle 
un timbre rond et lumineux (réser­
vant le poitrinage aux seuls climax 
expressifs), un soutien sans faille qui 
confère aux phrases longueur et 
souplesse (et dont le legato onc­
tueux s'anime d 'ornements qui ja­
mais n'en brisent l'élan), et une dic­
tion déliée. 
Les airs de Siroe, Elmira de Flori­
dante, Matilde d 'Ottone occupe­
ront désormais une place de choix 
dans la discographie. Nous en re­
tiendrons également le splendide 
« Sagri numi • du Coriolano d'Ariosti, 
parmi les quelques inédits des col­
lègues de Handel étoffant le pro­
gramme. L'album aurait-il gagné à 
s'intéresser davantage à ce versant 
moins connu de la Royal Academy? 
Fallait-il s'en tenir pour l'instrumen­
tarium à du quasi un par partie, alors 
que l'orchestre rassemblé au Hay­
market se caractérisait par l'équi­
libre entre des pupitres de violons 
plutôt fournis et ceux des autres 
cordes, harmonie et continuo ? La 
virtuosité jamais démonstrative des 
musiciens, le travail d'alchimiste sur 
les timbres, la transparence harmo­
nique découlant de cet allègement 
et le parfait alliage de vigueur et 
de délicatesse permettent d'oublier 
ces questions pour s'abandonner 
au seul plaisir de l'écoute. 

Vincent Agrech 

JOSEPH HAYDN 
1732-1809 
V V Les Sept Dernières Paroles 
du Christ en croix. 
David Ja/bert (piano). 
Atma. 0 2019. TT: 1 h 02'. 
TECHNIQUE : 3/5 

Des trois adap­
tations succes­
sives des Sept 
Dernières Pa­
roles, originelle­
ment conçues 

pour orchestre, celle pour quatuor 
à cordes s'est imposée, celle pour 
clavier n'est pas due à Haydn, qui 
l'approuva néanmoins en révisant 
le travail du transcripteur avant sa 
publication, et celle sous forme 
d 'oratorio demeure assez rare. 

DIAPASON J 63 



Hétu / Holst / Josquin / Kastalsky / Korngold / Lehar 

Susciter l'intérêt une heure durant, 
au fil de huit mouvements lents (ln­
trada puis sept « sonates " corres­
pondant chacune à une parole) et 
un très bref mouvement rapide (// 
terremoto) pose un défi aux musi­
ciens. Particulièrement à un pianiste, 
seul et disposant d'une palette moins 
étendue. 
Ce défi, David Jalbert échoue hélas 
à le relever, et l'ennui vient donc 
étouffer le sublime. L'artiste cana­
dien dit entendre dans l'œuvre une 
évocation de Mozart et du dernier 
Beethoven ainsi qu'une prémoni­
t ion de Schubert. Rien de tel pour­
tant dans son interprétation : sur 
un instrument bien terne, probité 
et réserve confinent trop souvent 
à une prudence excessive, livrant 
une lecture littérale de la partition, 
qui révèle ainsi sa véritable nature 
de réduction plutôt que d'arrange­
ment. Le compte n'y est vraiment 
pas : nous attendons davantage de 
couleur, de caractère et d'expres­
sion, l'absence d'élévation spirituelle 
ravalant ces pages au rang de ba­
nales bluettes. Simon Corley 

• 
JACQUES HETU 
1938-2010 

V V V V « Musique pour vents » 
Quintette à vents. Nocturne 
pour clarinette et piano. Aria 
pour flûte et piano. Lied pour cor 
et piano. Quatre pièces pour flûte 
et piano. Prélude et danse pour 
piano. Eléqie pour basson et 
piano. Incantations pour hautbois 
et piano. Quatre miniatures pour 
hautbois, clarinette et basson. 
Pentaèdre, Philip Chiu (piano). 
Atma. 0 2019. TT: 1 h 11 '. 
TECHNIQUE : 4/5 

Lui-même haut­
boïste et pia­
niste, le compo­
siteur québécois 
Jacques Hétu 
disparaissait il y 

a tout juste dix ans. En quatre mou­
vements à l'instar de ses partitions 
pour flûte ou pour hautbois, clari­
nette et basson, le Quintette op. 13 
(1967) résume bien son esthétique : 
une combinaison« de formes néo­
classiques et d'effets néoroman­
tiques dans un langage utilisant les 
techniques du xxe siècle ». Outre la 
marque du dodécaphoni.sme, il porte 
celle des modes harmoniques de 
Messiaen et de l'écriture contrapun­
tique de Dutilleux, deux maîtres 
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auprès desquels Hétu s'est formé 
de 1961 à 1963. L'ensemble Pen­
taèdre en restitue la juste (a)tona­
lité : expressive, lyrique et colorée 
(Adagio), simple et néanmoins vir­
tuose (Allegro con brio). 
Alors que les Quatre pièces (196S) 
restent hantées par le spectre du 
triton, l'écriture des Miniatures (1967) 
pour trio d'anches se veut plus di­
vertissante dès !'Ouverture et il est 
difficile de ne pas penser à Poulenc 
dans la Va/se, à Bazza dans l'im­
promptu, à Tomasi dans le finale. 
A la fin des années 1970, Hétu ne 
compose plus que sur commande. 
Tel est le cas de l'Aria pour flûte et 
piano (1977) qu'Ariane Brisson 
aborde avec beaucoup de sensibi­
lité et une admirable pureté de son. 
Le hautbois d'Elise Poulin convainc 
moins dans les Incantations (1978) 
qui manquent de l'assurance et de 
l'ampleur que manifeste le cor de 
Louis-Philippe Marsolais dans le Lied 
(1977), avant les ultimes mesures 
d'une incroyable douceur. 
Les Nocturne (1978) et Elégie (1979) 
sont, en fait, les mouvements lents 
de concertos dédiés à la clarinette 
et au basson. Tandis que Martin 
Carpentier chante d'une vo ix 
chaude et quasi monocorde, Ma­
thieu Lussier pousse sa plainte sur 
le mode rhapsodique. Le pianiste 
Philip Chiu, enfin, est la pierre an­
gulaire de ce généreux florilège. 
Seul dans le Prélude et danse (1 977), 
il révèle la pleine puissance de son 
jeu, charpenté mais délicat, libre 
mais précis. Bertrand Hainaut 

GUSTAV HOLST 
1874-1934 
V V V V The Cloud Messenqer 
op. 30 (arr. Joseph Fort). 
Five Partsonqs op. 12. 
Caitling Goreing (alto), 
Choir of King's Col/ege London, 
Strand Ensemble, Joseph Fort. 
Delphian. 0 2019. TT: 58 '. 
TECHNIQ UE : 3,5/ 5 

Avant de se tour­
ner vers le cos­
mos des Pla ­
nètes, Gustav 
Holst avait déjà 

_ ____ ...,__.,. la tête dans les 

nuages : il refermait sa « période 
indienne » avec The Cloud Messen­
ger (1903-1910), ample cantate sur 
un poème sanskrit. Un demi-dieu 
yaksa y charge un nébuleux mes­
sager de porter ses mots d'amour 

à l'épouse restée dans la montagne 
himalayenne. Une création désas­
treuse en 1913 allait condamner la 
partition à un long oubli. 
Trois décennies après son exhuma­
tion par Richard Hickox (Chandos), 
Joseph Fort en tire une version pour 
chœur et quinze instruments. Si la 
puissance émotionnelle de certains 
passages Oe chœur d'ouverture, les 
danses, les cuivres en fanfare ... ) en 
ressort amoindrie, l'arrangement 
flatte le versant int ime de l'œuvre 
dont les mélodies et ostinatos se 
déploient dans des atmosphères et 
paysages séduisants. 
Le chœur d'étudiants dirigé par Jo­
seph Fort au King's College londo­
nien expose une verdeur qui cadre 
assez bien avec cette volonté d'al­
lègement, même si !'aigu gagnerait 
à être stabilisé et densifié. Malgré 
ses limites techniques, il fait siennes 
sans difficultés les cinq chansons 
polyphoniques d'humeur roman­
tique réunies en Opus 12- les bai­
sers de Dream Tryst, les pépiements 
de Ye little birds, ou encore les tou­
chants transports amoureux de 
Come tome. Benoît Fauche t 

JOSQUIN DESPREZ 
CA 1450-1521 
V V V V V « Le Septiesme livre 
de chansons (1545) ». 
Ensemble Clément Janequin, 
Dominique Visse. 
Ricercar. 0 2020. TT : 1 h 01'. 
TECHNIQUE : 4,5/5 

Trente-trois ans 
après un flori-
1 ège intitulé 
« Adieu, mes 
amours " (HM), 
!'Ensemble Clé­

ment Janequin revient à l'œuvre 
vernaculaire tardive de Josquin. 
Tandis que l'album de 1988 asso­
ciait des chansons de trois à six par­
ties pour offrir un large aperçu d'une 
production éclectique, celui de 2020 
se concentre sur le Septiesme Livre 
édité à Anvers par Tielman Susato 
(1545) - la plus ancienne, voire 
l'unique source de la plupart des 
vingt-trois chansons à cinq et six 
parties attribuées à Josquin. 
Contrairement à Musica Nova (Rau­
mklang, 2012) qui privilégiait une 
interprétation a cappella, les Clé­
ment Janequin, qui invitaient les 
violes en 1988, mêlent ici aux voix 
des cordes pincées. Le timbre inat­
tendu de l'épinette fait merveille 

dans un contrepoint dense, auquel 
il apporte une finesse tout arach­
néenne. Cette variété de la palette 
souligne en outre les contrastes de 
ton et d'atmosphère entre les chan­
sons, et met en lumière leurs 
singularités. 
Bien loin d'un corpus homogène, 
les chansons à cinq et six parties 
de Josquin oscillent entre une veine 
populaire, légère et spontanée, et 
des pièces mélancoliques, disant le 
regret et la douleur. La densité de 
la polyphonie, qui fait un usage 
constant des canons et imitations, 
cantus firmi et autres citations, ré­
dame une grande précision. En sou­
lignant la diversité du recueil et en 
complétant cette sélection de chan­
sons par quelques arrangements 
instrumentaux et deux déplorations 
sur la mort de Josquin (transmises 
par Susato), le programme suggère 
également la richesse des traditions 
qui s'en nourriront. Publié à l'orée 
du cinq centième anniversaire de 
sa mort, cette magnifique antho­
logie propose ainsi un séduisant 
testament musical du plus grand 
maître de la Renaissance. 

Guillaume Bunel 

ALEXANDRE KASTALSKY 
1856-1926 

V V V V V Requiem (Mémoire 
éternelle aux héros). 
Anna Dennis (soprano), 
Joseph Beutet (baryton-basse), 
Cathedra/ Choral Society, 
Ctarion Choir, Saint Tikhon Choir, 
Kansas City Chorale, Orchestra 
of St. Luke's, Leonard 5/atkin. 
Naxos. 0 2018. TT: 1 h 03'. 
TECHNIQUE : 4/5 

" Premier enre­
gistrement mon­
dial » : l'affirma­
tion n'est pas 
fausse mais ap­
pelle une préci­

sion. Car ce Requiem en hommage 
aux soldats russes et à leurs alliés 
- français, britanniques, italiens et 
serbes - de la Grande Guerre a 
connu une longue gestation et plu­
sieurs versions entre 1914 et 1917. 
Parmi elles, une Commémoration 
fraternelle en douze numéros avec 
l'orgue en accompagnement (Hor­
tus, cf. n° 662) et, surtout, une Prière 
fraternelle des morts ajoutant deux 
interludes et convoquant solistes, 
chœur et orchestre : Svetlanov l'a 
jadis gravée (Russian Dise). 



Voici, en terre américaine, la fresque 
dans son état le plus ample : les 
dix-sept numéros regroupés sous 
le titre de Mémoire éternelle aux 
héros suivent l'ordre du service fu­
néraire orthodoxe, mais convoquent 
également le rite catholique romain 
et la liturgie anglicane. C'est déjà, 
un demi-siècle avant celui de Brit­
ten, un War Requiem. Le d irecteur 
de l'Institut synodal de Moscou l'en­
richit d 'emprunts d ivers, utilisant le 
thème grégorien du Dies irae comme 
un leitmotiv à d ivers endroits (du 
Rex tremendae jusqu'à !'absoute), 
citant la marche funèbre de la So­
nate n° 2 de Chopin dans l'hymne 
Rock of Ages, tandis que deux in­
terludes lorgnent l'Asie des troupes 
indiennes et japonaises. 
t:/ngemisco soupire dans la langue 
de Shakespeare, sur les ailes d'un 
soprano ardent et toujours clair en 
la personne d 'Anna Dennis. Le ba­
ryton-basse plein d'aisance de Jo­
seph Beutel chante en slavon les 
tourments du deuil. Elève de Tchaï­
kovski et maître de Rachmaninov, 
Kastalsky construit sa grande arche 
postromantique sur un orchestre 
aux harmonies changeantes, lumi­
neux dans ses cordes, boisé et ca­
rillonnant. Efficace promoteur d 'une 
musique qu'il a dans le sang, Leo­
nard Slatkin bénéficie d 'un agrégat 
de chœurs plutôt homogène et d'un 
orchestre new-yorkais assez flexible 
et précis pour ressusciter cet éton­
nant monument à la paix, aimable 
et fraternel. Benoit Fauchet 

ERICH WOLFGANG 
KORNGOLD 
1897-1957 
V V V V V Trio avec piano op. 1. 
Sextuor à cordes op. 10. 
V V V V V Suite op. 23. 
Quintette avec piano op. 15. 
Spectrum Concerts Berlin. 
Naxos (2 CO séparés). 0 2019. 
TT: 1 h 05' et 1 h os·. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

---··-----

Ensemble à géométrie variable réu­
nissant d'excellents solistes, Spec­
trum Concerts Berlin s'empare de 
la musique de chambre de Korn­
gold sans rien appuyer, enfler ni 
ourler inutilement. La formation joue 

subtilement de courbes sensuelles 
et d'une plastique à tomber, évitant 
de surcharger une écriture déjà très 
riche - et même un peu trop dans 
le Trio op. 1 écrit par le prodige de 
douze ans dans le dos de son maître 
Zemlinsky. 
En alliant souplesse et vitalité, les 
interprètes soulignent les facéties 
du compositeur avec un goût ex­
quis. Que l'humour soit grinçant ou 
que la musique flirte volontairement 
avec le burlesque, nous admirons 
la fantaisie énergique, délicate et 
pleine d'esp rit des virtuoses. Ils 
rendent très bien la mélancolie pu­
rement viennoise qui imprègne les 
arrière-pensées du jeune homme 
(Moderato-Allegro du Sextuor à 
cordes de 1914-1916), la poésie des 
mouvements lents, les soupirs de 
tel épisode valsé. 
Ces lectures dont la clarté et la co­
hérence ne négligent aucun contre­
chant ou motif d 'accompagnement 
sacrifient certes la chaleur à l'élé­
gance, mais ne manquent ni d'élo­
quence, ni de profondeur expres­
sive. Elles restent cependant un peu 
lisses pour bouleverser l'ordre dis­
cographique établi - Beaux Arts 
Trio {Philips) dans l'Opus 1, Forsberg 
et ses complices (DG) dans le Quin­
tette de 1921 et la Suite de 1930. 
Tels quels, les deux volumes n'offrent 
pas mois une splendide introduc­
tion à l'univers du Wunderkind. 

FRANZ LEHAR 
1870·194 8 
V V V Cloclo. 

Nicolas Derny 

Sieglinde Feldhofer (Cloclo 
Mus tache), Gerd Vogel (Severin 
Cornichon), Susanna Hirschler 
(Melousine), Ricardo Frenzel 
Baudisch (Chablis), 
Daniel J enz (Maxime de la Va/lé), 
Matthias Stormer (Petipouf), 
Frank Voss (récitant), Chœur du 
Festival Lehar de Bad Isch/, 
Orchestre Franz Lehar, 
Marius Burkert. 
CPO (2 CO). 0 2018. TT : 2 h 02'. 
TECHNIQUE : 3/5 

On ne s'ennuie 
pas une seconde 
dans cette opé­
rette de 1924. 
Danseuse à Pa­

__ .- ris , l' héroïne 
Clodo fait tourner les têtes. A com­
mencer par celle de Severin Cor­
nichon, maire de Perpignan 
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Lindberg / Liszt / Lully/ Mahler/ Martinu / Messiaen 

Nouveauté 
FRANZ LISZT 
1811-1886 
~ Sonnets de Pétrarque. 
~"TITI ~ Sonate en si mineur. Réminiscences 

de Norma. Berceuse. 
~ .- SCHUBERT/LISZT : Ave Maria. 

Benjamin Grosvenor (piano). 
Decca. 0 2020. TT: 1 h 23'. 
TECHNIQUE : 4,S/S 
Enregistré en octobre 2020 au Oueen Elizabeth Hall 
de Londres par Philip Siney. Un piano centré au relief 
plus accentué dans la profondeur de l'image sonore 
que dans son étalement en largeur. Homogène 
sur l'ensemble des registres, il le demeure quelle 
que soit la dynamique. fermeté et douceur 
de la frappe des marteaux se côtoient, dans 
le m@me souci d'une parfaite définition. 

~, i Chopin est le maitre incontesté 
du bel canto pianistique, Liszt n'en est 
pas dépourvu pour autant. C'est ce que 
démontre magnifiquement Benjamin 

Grosvenor dans un programme résumant trente 
années de création, dont la Sonate en si mineur 
(1852-1853) est le cœur. 
Toutes les voies de l'inspiration 
semblent se mêler dans cette 
œuvre-vie, prodigieuse mise en 
abime de la musique elle-même. 
Du mystère initial, plus grave 
que jamais, à la montée céleste 
finale, en passant par les 
multiples visages du chaos 
et l'effusion amoureuse de 
I' Adagio central, Grosvenor sait 
en graduer les progressions, 

li en délivre une vision ample et épurée, 
généreuse et humble, puissante et raffinée, 
où ni Faust ni Méphisto ne l'emportent; seul 
demeure l'esprit tout-puissant de l'art. 
Les trois Sonnets de Pétrarque - à l'origine 
trois mélodies publiées en 1846 et aussitôt 
transcrites pour le clavier seul, puis révisées en 
1854 et incluses dans les Années de pèlerinage 
- représentent l'apogée du bel canto chez Liszt. 
Composés au plus fort de la relation avec Marie 
d'Agoult, ils incarnent un état de contemplation 
où mondes sensuel et spirituel se donnent 
la main. Une fusion qui s'exprime idéalement 
dans le jeu coloré et chaleureux du pianiste 
britannique, où la tendresse se traduit avec 
un bonheur indicible. C'est aussi elle qui affleure 
dans le poignant Ave Maria de Schubert 
que Liszt s'approprie en 1837-1838 {et révise 
en 187 6) ou dans la fascinante Berceuse de 
1862, fabuleux pastiche chopinien qui atteint, 
par un toucher lunaire, à une véritable grâce. 
Grosvenor est seul sur ces sommets qu'il 
franchit avec une distinction et une délicatesse 

lili 
inouïes. Les Réminiscences de 
Norma (1841 ), la plus orgiaque 
de toutes ses paraphrases, 
sont jouées avec une autorité 
et une imagination renversantes. 
Là encore l'emporte le chant 
souverain, porté par un piano 
orchestral dont Liszt possède 
le secret et Benjamin Grosvenor 
les clefs. Comme hier Chopin 
(Diapason d'or de l'année 2020), 
Liszt tient aujourd'hui l'un 

en varier les climats à l'infini tout 
en chantant jusqu'à l'ivresse. PLAGE 3 DE NOTRE CD 

de ses plus accomplis serviteurs. 
Jean-Yves Clément 

« monté » à la capitale et devenu 
l'un de ses principaux protecteurs. 
Une lettre adressée par la coquette 
à son « cher papa » tombe entre 
les mains de Madame Cornichon. 
Au lieu de piquer une crise de ja­
lousie, l'épouse ... se propose d'ac­
cueillir Clodo sous leur toit pour 
mieux lui servir de mère. Recher­
chée par la police pour avoir giflé 
un agent, la jeune femme accepte. 
Quelques rebondissements plus 
tard, elle convolera avec Maxime, 
son amoureux montmartrois. 
Franz Lehar surprend son monde 
en introduisant dans sa partition 
le blues (« Pflück' die Rose dir ») et 
le fox-trot (« /ch habe La Garçonne 
gelesen »). La palette de son or­
chestre magistralement coloré est 
magnifiée par la direction vivante 
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et chatoyante de Marius Burkert, 
premier atout de cette résurrec­
tion captée sur le vif en août 2019 
au Festival de Bad lschl. La volupté 
avec laquelle Sieglinde Feldhofer 
séduit dans le rôle-titre en est un 
autre. Si le Cornichon parfois vacil­
lant de Gerd Vogel est encore ca­
pable de belles choses, difficile 
d'en dire autant de son épouse 
Melousine, dont le disque accuse 
les limites vocales en gommant sa 
présence comique (seuls les rires 
en attestent). Le chœur, hélas, in­
tervient çà et là en ordre dispersé. 

Nicolas Derny 

CHRISTIAN LINDBERG 
NÉ EN 1958 
V V V The Waves of Wollongong. 
Liverpool Lullabies. 2017. 
Evelyn Glennie (percussion), New 
Trombone Collective, Orchestre 
symphonique d'Anvers, Christian 
Lindberg (trombone et direction). 
Bis (SACD). 0 2018. TT : 1 h 12'. 
TECHNIQUE : 4/S 

TECHNIQUE SACD : 4/S 

t;;;~;----7 Le Suédois Chris­
~-• tian Lindberg -

qu'il ne faut pas 
confondre avec 
le Finlandais Ma­

_ __, gnus Lindberg, 
son exact contemporain et l'un des 
plus grands compositeurs vivants 
- est un virtuose exceptionnel du 
trombone et un remarquable chef 

d'orchestre (cf. son intégrale des 
symphonies d'Allan Pettersson). Il 
est aussi compositeur, même si ses 
bruyantes et un rien vulgaires Waves 
of Wollongong (2006-2009) pour 
neuf trombones (!) et grand or­
chestre peinent à nous convaincre 
qu'il s'agisse là de sa vocation pre­
mière. Valant moins par l'individua­
lité très relative de la substance thé­
matique que par l'emploi parfois 
ingénieux qui en est fait, l'œuvre 
témoigne d'une certaine indigence 
des idées et d'une candide mécon­
naissance de la syntaxe. 
D'un autre intérêt se révèle le double 
concerto pour percussion et trom­
bone intitulé Liverpool Lui/abies 
(2015-2016) et destiné à l'extraor­
dinaire Evelyn Glennie et au trom­
boniste-compositeur lui-même. Loin 
des effets tintamarresques ou pla­
tement descriptifs de la page pré­
cédente, la partition frappe par son 
habileté dans le maniement à la fois 
sobre et étincelant des alliages de 
timbres et par un beau dépouille­
ment dans sa gradation dynamique 
et son articulation formelle. 
Un peu moins réussi apparait 2017, 
vaste kaléidoscope orchestral en 
sept sections, sorte de chronique 
rédigée du premier au dernier jour 
de l'année et nourrie d'événements 
extra-musicaux (dont l'élection de 
Donald Trump). Dans une langue 
volontiers consonante, grevée d'un 
matériau mélodico-harmonique as­
sez fruste, toute l'énergie de Lind­
berg semble s'être concentrée sur 
l'effervescence, la variabilité et la 
motricité des rythmes et plus encore 
sur la rutilance d'une orchestration 
sans doute trop cuivrée et percus­
sive mais d'une indiscutable effica­
cité. Patrick Szersnovicz 

JEAN-BAPTISTE LULLY 
1632-1687 

Y V V Y « Les années 1680 : 
Lully enflamme les passions 
à Paris et à Versailles ». 
Extraits de Persée, Phaéton, 
Isis, Armlde, Atys, La Grotte 
de Versailles. LALLOUETTE : 
O mysterlum lneffabile. Justus 
qerminabit. MARCHAND : 
Cinquième Livre d'orgue 
(extraits). 
Le Concert Tribuot : Julia 
Wischniewski (dessus), Marie 
Gautrot (bas-dessus), Vincent 
Lièvre-Picard (taille), Josep Cabré 
(basse-taille), Joachim Guerra 



(basson baroque), Laurent Beyurst 
(orque Tribuot (1699} de Seurre). 
Ligia. 0 2017. TT: 1 h 14'. 

TECHNIQUE : 3/5 
, Au départ de 

· 11111 
. . ) 

ce projet, deux 
réalités incontes• 
tables : la diffu. 
sion exception• 
nelle des œuvres 

lyriques de Lully par le biais d'édi­
tions avec basse continue ; la pra• 
tique de ce répertoire à l'orgue, que 
révèlent nombre de transcriptions 
d'intermèdes instrumentaux dans 
les • livres de tribune ». Chanter 
des airs d'opéras à l'église n'en de­
meure pas moins un contresens his• 
torique que Laurent Beyurst assume 
sans états d 'âme. 
Ce sont bien sûr des raisons reli• 
gieuses qui excluaient Phaéton ou 
Atys de l'enceinte du temple. S'en 
affranchir ne résoud pas pour autant 
un certain nombre de problèmes. 
A force d 'insister sur les points corn· 
muns entre musique sacrée et pro• 
fane à cette époque, on a fini par 
oublier ce qui les sépare. En parti­
culier, l'espace sonore d'une église, 
même modeste, s'avère inapproprié 
à l'expression d'une situation dra• 
matique : si le Sommeil de Persée 
convainc, dans la mesure où il se 
rapproche de l'ambiance d'un motet 
{sobre Vincent Lièvre-Picard), le 
grand récit d'Armide nous oblige 
à faire abstraction du lieu - et des 
sons de l'orgue - pour goûter l'ad• 
mirable déclamation de Marie Gau· 
trot. Demeurent une belle brochette 
d'artistes, l'orgue purement xvt1• de 
Seurre et d'intéressantes transcrip• 
tions que Laurent Beyurst colore 
avec habileté. Vincent Genvrin 

GUSTAV MAHLER 
1860·19 11 
Y Y Y Y Y Oas Lied von der Erde. 
Violeta Urmana (mezzo), 
Clifton Forbis (ténor), 
Orchestre national de Lille, 
Jean-Claude Casadesus. 
Evidence. 0 2008. TT: 1 h 03'. 
TECHNIQUE : 3/ 5 

Capté en 2008 
lors du Festival 
de Saint-Denis, 
ce Chant de la 
Terre atteste une 
fois de plus l'affi• 

nité extrême de Jean-Claude Casa• 
desus avec Mahler. Il insuffle à son 
Orchestre national de Lille mieux 

qu'une flamme et un élan : une sorte 
de hauteur de ton, de force sou­
veraine, qui de cette partition dif• 
ficile exprime les mille sortilèges. 
L'empoignade commence dès le 
Trinklied entonné par un Forbis vail· 
lant à défaut d'être brillant, et ja· 
mais la tension ne retombera, ja• 
mais le geste ne faiblira, jamais l'air 
ne se raréfiera. li y a dans tout cela 
comme une jubilation musicale qui 
n'est pas une joie vaine mais une 
plénitude. 
Ecoutez le début de Der Einsame 
in Herbst : l'entrelacs de timbres 
solaires, tenus d'une main ferme, 
installe mieux qu'une ambiance, un 

paysage. Aucune complaisance hé­
doniste cependant. Tout est au cor­
deau, affûté et parfois presque mi­
roitant comme un minéral : c'est 
ainsi que Casadesus et ses très bons 
chanteurs évitent le sentimentalisme 
et gardent intacte une urgence pal­
pable. Abschied est le fruit de cette 
lecture intransigeante et fiévreuse : 
quelque chose s'exhausse encore, 
et ouvre vers une sorte de lyrisme 
océanique, flottant. Violeta Urmana 
embarque avec le chef et l'orchestre, 
et laisse s'envoler une ligne infinie, 
portée à bout de bras et de souffle. 
Une judicieuse publication. 

OLIVIER MESSIAEN 
1908-1992 
Y Y fantaisie burlesque. Pièce 
pour le tombeau de Paul Dukas. 
8 Pr~ludes. lie de feu 1 & Il. 
Prilude posthume. 
Chiara Cipetti (piano). 
Piano Classics. 0 2019. TT: 1 h. 
TECHNIQUE : 2/5 

_ Son excès d 'en­
thousiasme joue 
des tours à 
Chiara Cipelli, 
jeune pianiste 

,__ ______ __. italienne lau-
réate de nombreux concours dans 
son pays, dont voici le second 

Nouveauté 
BOHUSLAV MARTINU 
1890·1959 

Les deux concertos pour violon. 
BARTOK: Sonate pour violon seul. 
Frank Peter Zimmermann (violon), 
Bamberqer Symphoniker, 
Jakub Hrusa 

Bis (SACD). 0 2018·2019. TT: 1 h 14'. 
TECHNIQUE : 4/ 5 
TECHNIQUE SACD : 4/ 5 

Enregistrements réalisés en octobre 2018 
et en octobre 2019 au Konzerthalle de Bamberg 
(Joseph·Kelberth·Saal) par Bastian Schnick 
et Christian Jaeger. Grande dynamique. 
avec des sonorités incisives et énergiques. 
L'acoustique de la salle apporte une matière 
chaleureuse et un soutien non négligeable. 
Bel équilibre entre l'orchestre et le violon soliste 
qu i s'intègre impeccablement, tout en conservant 
son relief propre. 

es deux concertos pour violon 
de Martinu, le second fut longtemps 
le seul connu. Taillé en 1943, 
pour le tempérament particulièrement 

expressif de son commanditaire Mischa Elman, 
il adopte une écriture résolument 
postromantique et luxuriante. le compositeur 
avouait avoir puisé ses sources dans le folklore 
tchèque tout en reconnaissant l'influence 
des madrigaux anglais 
et de la musique américaine, 
pour ne pas dire hollywoodienne 
- il était alors réfugié aux 
Etats-Unis. Isabelle Faust sous 
la baguette de J iri Belohlavek 
{HM, 2006), Frank Peter 
Zimmermann sous celle 
de Maris Jansons (RCO Live, 
2010) en avaient rajeuni 
la discographie, jusqu'alors 
dominée par Josef Suk avec 

--

Sylvain Fort 

Vadav Neumann (Supraphon, 1973). 
L'aisance qu'y déploie, une nouvelle fois, 
le violoniste allemand traduit l'intimité 
de sa relation avec la partition, aussi bien dans 
les climats bucoliques de I' Andante que dans 
le dansant finale et sa redoutable cadence. 
Retrouvé seulement en 1968, le premier 
concerto écrit en 1932 pour Samuel Dushkin 
affiche bien des similitudes avec celui de 
Stravinsky (destiné au même Dushkin), tout 
en exigeant du soliste, dès I' Allegro initial, 
une virtuosité plus élaborée. La touchante 
cantilène de !'Andante central n'apaise que 
temporairement les turbulences de I' œuvre, 
qu'exalte la Toccata finale. Zimmerman, 
superbement accompagné, éblouit par 
sa maîtrise impériale et la pureté de son style. 
le complément, inhabituel, participe 
de la réussite de l'album : la sonate pour violon 
seul de Bartok, strictement contemporaine 
du second concerto de Martinu, fait 
la révérence à celles de Bach mais projette 
l'instrument dans un nouvel univers, notamment 
par son audace rythmique et polyphonique. 
Sans chercher la frénésie des visions 
les plus électrisantes signées par Ivry Gitlis 
ou Vilde Frang, Zimmermann livre une lecture 
d 'une lisibilité absolue, notamment dans 
la complexe Fugue, d'un lyrisme profond 

,..,...., " ' 

dans la nostalgique Melodia, 
avant d'adopter un tempo 
d 'enfer dans le vertigineux 
Presto conclusif. Tout cela, faut-il 

zrM..,IIIHAJ ~ le préciser, avec une intonation 
U,11 ... , 1 • 1 ..,.,... r exemp aire, une pa ette 

""" de couleurs, une homogénéité 
d'émission et une prise 
de risques qui n'appartiennent 
qu'aux plus grands. Tout 
simplement exceptionnel ! 

Jean-Michel Molkhou 
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Mico / Moszkowski / Mozart / Nielsen 

ETUDES POUR PIANO 
par Ber~rard f3oisslHd 

► Paolo Munao livre le premier enregistement des vingt Caprices 
et Etudes rythmiques du compositeur et pédagogue suisse 

Emile Jaques-Dalcroze (1865-1950}. Liberté 
d'inspiration, humeur imprévisible, parfois fantasque : 
le Fauré des Valses-caprices n'est pas loin. S'il se fait 
parfois autoritaire (n° 74}, le ton est plutôt à l'indolence, 
voire à la suavité. Même le Strepitoso (n° 8) reste 
mesuré. !.'.interprète manque un peu de force 

de persuasion (Toccata, Y Y Y ). 
► Dédiées à des exercices très spécifiques en lien avec la 
physiologie du pianiste, les douze Etudes op. 146 de York Bowen 

(1884-1961} valent pour leur chic(« pour la rotation 
de l'avant-bras »), leur saveur(« pour le glissando »), leur 

• ton épique (n° 7). Le climax « grandioso » de l'Etude 
consacrée à divers effets de pédale éclate en accords 
dignes d'un Rachmaninov - à qui le compositeur anglais 
fut souvent comparé. le jeu de Nicolas Namoradze, 

impeccable, délicat, d'une articulation toujours nette, donne aux 
Fragments de Hans Andersen tout leur charme et leur fluidité. 
Un pianiste à suivre (Hyperion, Y Y Y Y Y ). 
► Théodore Dubois (1837-1924) a dédié ses douze Etudes 

,......._,, , .,._ de concert au gratin de l'époque (Diémer, Marmontel, 
Planté, Paderewski ... ). Peu inventives, elles mettent en 
valeur la mécanique de doigts agiles et imperturbables. 
!.'.ensemble est sauvé par l'engagement et le souffle 
d'Artur Cimirro, que n'aide pas une sourde prise 
de son (Acte Préalable, Y Y Y ). 

► Né à Sydney, mort lors de la bataille de la Somme, Frederick 
Septimus Kelly (1881-1916) a étudié à Londres et Francfort. 
Partenaire de Casals et Jelly d'Aranyi, il était aussi champion 

d'aviron. D'une brièveté toute scriabinienne (n° 2), 
nimbées d'une certaine étrangeté (n° 3), dévoilant 
dans leurs reflets luminescents de discrètes inflexions 
chopiniennes (n° 9), ou d'une densité plus proche 
de Brahms (n° 70}, ses séduisantes douze Etudes op. 9, 
jouées avec conviction par Alex Wilson, dénotent 

de multiples influences. Ses vingt-quatre Monographs sont 
moins inspirés. (Toccata, Y Y Y Y ). 
► Elève de Reicha et Moscheles, Louise Farrenc (1804-1875) 
fut professeure de piano au Conservatoire de Paris. La verve 

r-_-:_ ------:-, et l'esprit font le prix de ces quinze Etudes choisies 
parmi les trente de l'Opus 26. Au sommet, une petite 
merveille de vitalité chevaleresque (n° 2Z), dont les 
trépignements débouchent sur une atmosphère quasi 
fantastique, et une étincelante Toccata (n° 25). Joan ne 
Polk sert avec dévouement cette musique noblement 

inspirée et toujours expressive (Steinway, Y Y Y Y }. 
► les vingt-cinq Grandes Etudes de style et de perfectionnement 
de Friedrich Kalkbrenner (1785-1849), figure importante 
de la vie musicale parisienne, témoignent de son solide métier. 

A d'assez molles rêveries ou à certaines pages arides 
et creuses (n° 20), nous préférons celles d'un héroïsme 
chantant (n° 7), aux aigus filant avec allégresse (n° 8). 
!.'.écriture composite, les indications de jeu 
changeantes(« staccato », « lourdement», « legato » .•. ) 
et les nuances tout aussi variées, font toute la richesse 

de la n° 9. Sur un piano Bechstein, Tyler Hay maitrise avec 
panache la technique d'octaves, que Kalkbrenner contribua 
à améliorer (Piano Classics, Y Y Y Y ). 
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disque. li la conduit à tirer les Pré­
ludes vers un romantisme hors de 
propos, faits d'élans sentimentaux, 
d'effets de manche et rubatos in­
considérés, au détriment de l'éta­
gement des strates polyphoniques, 
des échelles de nuances ici malme­
nées par un toucher appuyé, et plus 
généralement du symbolisme de­
bussyste dont Messiaen tisse une 
matière impalpable qu'elle pétrit 
sans délicatesse. 
Les deux lie de feu et la peu idio­
matique Fantaisie burlesque s'en 
tirent mieux, mais suffisent d'autant 
moins à recommander ce disque 
que l'ingénieur du son a pris un ma­
lin plaisir à souligner impitoyable­
ment tous les défauts d'un piano si 
mal réglé qu'on le dirait préparé 
pour les Sonates et interludes de 
John Cage : grincements de pédale, 
inégalités d'harmonie ou, pire en­
core, vibrations parasites des cordes, 
tel cet ut4 qui cymbalise comme une 
cigale tout au long du Chant d'ex­
tase dans un paysage triste. Peut­
être la pianiste a-t-elle découvert 
une source inédite faisant de Mes­
siaen l'inventeur du piano préparé ; 
ou peut-être s'est-elle trompée d'ins­
trument, en même temps que de 
répertoire... Paul de Louit 
Rl:Fl:RENCES : Aimard (DG). 

RICHARD MICO 
CA 1590·1661 
Y Y Y Y Y Pavans & rancies 
for the viols. 
Concerto di Viole. 
Ars Produktion. 0 2019. TT: 1 h 01'. 
TECHNIQUE: 5/5 

Mentionné comme 
un maitre, aux 
côtés de Jenkins 
ou Locke, par 
Christopher 
Simpson dans 

ses Princip/es of Practical Musick 
(1665), Richard Mico est aujourd'hui 
tombé dans l'oubli. D'ascendance 
française, ce fils de marchand adopte 
la foi catholique de son employeur 
lorsqu'il entre en 1608, comme 
maître de musique, au service de 
la famille Petre, soutien de Byrd. 
Une conversion qui n'est pas neutre 
dans l'Angleterre de cette période. 
La reine Henriette Marie, épouse 
(catholique) de Charles 1•r, en fait 
son organiste en 1630. Le contexte 
politico-religieux mouvementé peut 
expliquer que la production de Mico 
se soit prudemment cantonnée au 

consort, regardé comme peu sus­
pect d'hétérodoxie. 
L'ensemble bâlois Concerto di Viole 
restitue ici la moitié de ses quarante 
pièces pour deux à cinq violes, cer­
taines à trois comportant une partie 
d'orgue. L'apparente austérité des 
fantaisies et pavanes, qui en consti­
tuent l'essentiel, est éclairée, vivi­
fiée par un jeu d'une grande subti­
lité sur les dynamiques (Pavan 2 à 
5) et les chromatismes (Fantasia 1 
à 5), prévenant toute uniformité. Un 
unique /n Nomine diffuse un recueil­
lement limpide, tandis que Latral, 
nommé d'après un madrigal du Te­
rzo Ubro de Monteverdi, atteste le 
contact avec l'expressivité 
italienne. 
Gageons que, dans d'autres mains, 
ces pièces auraient pu être mena­
cées par l'ennui. Rien de tel ici, grâce 
à un travail d'orfèvre sur l'agogique, 
la polyphonie et la couleur qui per­
met à chacune de trouver son ca­
ractère, sa respiration. !.'.intelligence 
et la sensibilité des interprètes font 
partout merveille. La moindre mi­
niature, comme la souriante Fanta• 
sia 5 à 4, est abordée avec une at­
tention au détail qui témoigne d'une 
lecture mûrement réfléchie. La plé­
nitude sonore, la vigueur du trait 
contribuent à un sentiment d'abso­
lue évidence : !'in.signe qualité d'une 
musique et du maitre qu'elle res­
suscite. Jean-Christophe Pucek 

MORITZ MOSZKOWSKI 
1854·1925 
Y Y V Y V Suites pour orchestre 
n•• 2 et 3 . 
Sinfonia Varsovie, /an Hobson. 
Toccata. 0 2019. TT : 1 h 08'. 
TECHNIQUE : 3/5 

long poème sym­
phonique en six 
parties (plus de 
quarante mi­
nutes), la Suite 
n° 2 (1890) de 

Moszkowski communie dans le 
même romantisme débordant que 
sa Jeanne d'Arc, révélée par le pre­
mier volet de cette série (Diapason 
découverte, cf. n° 690). Quoique 
dépourvue de titre, elle semble 
mettre en musique quelque pro­
gramme imaginaire. Le Scherzo et 
!'Intermezzo évoqueront à l'auditeur 
le Tchaïkovski des Suites n°• 2 et 3 
alors que le Larghetto se souvient 
fugitivement de l'Adagio de la 9" 
de Beethoven, avant un finale que 



la notice situe pertinemment entre 
Wagner (celui de Lohengrin ou des 
Maîtres) et Elgar. le beau-frère de 
Cécile Chaminade y séduit par son 
savoir-faire, sa maîtrise de la forme 
et de l'instrumentation, avec d 'inat­
tendues parties de harpe et orgue. 
Et il évite toujours de peser quand 
il développe : pas d'amidon dans 
la Fugue qui raconte autant qu'elle 
construit. 
Avouons que la Suite n° 3 (1907) 
convainc un peu moins : Moszkowski 
y reste lui-même, peu perméable 
à ce qui se fait alors en France où 
il s'est établi d ix ans plus tôt et où 
il mourra dans la misère. Sous-titré 
« La note obstinée » à cause d'une 
dominante invariablement répétée, 
le Larghetto vaut cependant le coup 
d 'oreille, plus que la Valse. 
A la tête d'un excellent Sinfonia Var­
sovia, lan Hobson est l'homme de 
la situation : geste souple, lyrisme 
généreux, sens des couleurs. Sa di­
rection, surtout, assume la dimen­
sion narrative de la musique de 
Moszkowski, dont il faut décidément 
redécouvrir l'orchestre. 

Didier Van Moere 

WOLFGANG AMADEUS 
MOZART 
1756-1791 

V V V V Les cinq concertos 
pour violon. Adagio KV 261. 
Rondos KV 269 et 373. 
Baiba Skride (violon), 
Orcheste de chambre de Suède, 
Eivind Aadland. 
Orfeo (2 CD). 0 2019. TT : 2 h 08'. 
TECHNIQUE : 3/5 

Depuis son écla­
tante victoire au 
Concours Reine 
Elisabeth 2001, 
Baiba Skride 
montre dans dif­

férents répertoires une personna­
lité vive et attachante. Elle signait, 
voici trois ans, de superbes concer­
tos de Bartok pour Orfeo (Diapa­
son d'or, cf. n° 686), déjà sous la 
baguette d 'Eivind Aadland. Cette 
fois, la violoniste lettone se mesure 
aux concertos de Mozart, dont e lle 
livre une interprétation ple ine de 
spontanéité, portée par une grande 
aisance instrumentale et une assu­
rance naturelle . Nul emprunt aux 
manières baroques, mais des so­
norités charnelles, des phrasés sen­
sibles, aérés et finement articulés, 
usant vifs d'un vibrato dosé avec 

habileté dans des tempos. 
Sans préciosité dans les deux pre­
miers concertos (KV 207 et 211), 
elle privilégie dans les trois suivants 
une expression plus nourrie, se lais­
sant aller parfois à des élans séduc­
teurs d 'allure p réromantique, voire 
à une certaine ivresse dans le der­
nier. A l'exception du KV 219 où 
elle joue celle de Joachim, Skride 
propose la p lupart du temps ses 
propres cadences, suivant en cela 
la tradition d'une virtuosité espiègle 
et de bon goût. le chef épouse 
avec souplesse cette dynamique 
alerte à la tête d'un Orchestre de 
chambre suédois réactif, même si 
les pupitres de basses semblent 
particulièrement flattés par la prise 
de son et que les vents manquent 
çà et là de finesse (KV 276). t:Ada­
g io en mi majeur, curieusement 
surexposé, et les deux gracieux 
rondos complètent naturellement 
une intégrale qui, dans un style 
plutôt personnel, ne fait défaut ni 
l'esprit ni le charme. 

Jean-Michel Molkhou 

CARL NIELSEN 
1865-1931 

V V V V V Serenata in vano (a). 
Concerto pour clarinette (b). 
LINDBERG : Concerto pour 
clarinette (c). 

Sebastian Manz (clarin ette). 
David Fernandez Alonso (cor), 
Marc Trénel (basson), Dominik 
Manz (violoncelle), Lars Olaf 
Schaper (contrebasse) (a), 

Deutsche Radio Philharmonie, 
Dominik Beykirch (b), Magnus 
Lindberg (cJ. 
Berlin Classics. 0 2019. TT: 1 h 01' .. 
TECHNIQUE : 4/ 5 

Sebastian Manz 
met le cap au 
Nord. la clari­
nette solo de 
!'Orchestre sym­
phonique de la 

SWR commence son périple par la 
très brève Serenata in vano, quin­
tette pour vents et cordes compo­
sée à l'été 1914 par Carl Nielsen. 
Passé la crudité des timbres (et, sur­
tout, la sécheresse du studio d'en­
registrement), la sérénade chantée 
par le cor et le basson se déroule 
sous le regard charmeur de la cla­
rinette, puis violoncelle et contre­
basse initient un pas de deux non 
dépourvu d'ironie . 
le concerto franchement 
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expressionniste que le maître da­
nois achève en 1928 est autrement 
substantiel, morceau de bravoure 
tant au niveau technique qu'expres­
sif. Il est difficile d'y rivaliser avec 
la clarinette de Hakan Rosengren 
et l'orchestre virulent d'Esa-Pekka 
Salonen (Sony). Qu'il s'agisse des 
traits frénétiques hystérisés par la 
caisse-claire ou des passages chan­
tés plus intimes, Manz montre que 
la partition n'a pas de secrets pour 
lui - elle lui valait , en 2008, de rem­
porter le Concours international de 
l'ARD. 
Avec la même aisance, le clarinet­
t iste aborde ensuite le concerto 
dédié par Magnus Lindberg en 
2001-2002 à Kari Kriikku. Ce der­
nier l'enregistrait en 2005 sous la 
baguette de Sakari Oramo (Ondine), 
suivi sur le chemin de l'excellence 
par Jean-Luc Votano et Christian 
Arming (Fuga Libera, Diapason d 'or 
de l'année 2019). Au pupitre de la 
Deutsche Radio Philharmonie, c'est 
Lindberg en personne qui dirige, 
laissant une grande liberté au so­
liste. Adaptant les effets à son ins­
trument de système allemand, Manz 
donne un nouveau souffle à la par­
tition, qui tient ici davantage du 
poème symphonique avec clari­
nette. La masse o rchestrale prend 
des allures de cathédrale sonore 
dont les micros reproduisent fidè ­
lement l'architecture. A ranger tout 
près des références précitées. 

Bertrand Hainaut 

V V V La Mère op. 41. 
Adam Riis (tenor), 
Palle Knudsen (batytonJ, 
Ensemble vocal national danois, 
Chœur philharmonique et 
Orchestre symphonique d'Odense, 
Andreas Delfs. 
Da Capo. 0 2020. TT: 1 h 11'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

En 1920, un réfé­
rendum rend au 
Danemark le 
sud du Jutland. 
Pour fêter la fin 
d'un demi-siècle 

d'administration germanique, le 
royaume commande entre autres 
une pièce à Helge Rode (1870-1937), 
ami de Munch et de Delius. Le dra­
maturge imagine Moderene (La 
Mère, comprenez : la patrie), en­
semble constitué d 'un prologue et 
de sept tableaux que Carl Nie lsen 
doit doter d'une musique de scène. 
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Occupé à sa Symphonie n° 5, ce 
dernier suggère d'agrémenter le 
texte d'un pot-pourri de chansons 
traditionnelles, avant d'accepter de 
composer une partition originale, 
qu'Emil Reesen (1887-1964) l'aidera 
à orchestrer. 
Si l'allégorie nationaliste déplait à 
une frange de la critique, qui la juge 
naïve, absurde et plate, elle inspire 
à Nielsen quelques jolies pages pour 
flûte (La Brume se lève). Tiré de son 
contexte, le reste semble hélas fait 
de bric et de broc : marche pom­
peuse, menuets et fanfare, valse 
pour piano, défilé d 'hymnes (dont 
La Marseillaise), échos de Mahler 
(Min Pige er saa lys som Rav), chan­
sons et chœurs typiquement nor­
diques ... Malgré une belle science 
des timbres, il est bien difficile d'ac­
corder à ce curieux patchwork p lus 
d'importance que son auteur lui ­
même. Nicolas Derny 

SERGE PROKOFIEV 
1B91-1953 
V V V V V Sonate pour piano n• 8 . 
Visions fugitives. Roméo et 
Juliette (extraits). 
Nicholas Ange/ich (piano). 
Erato. 0 2019. TT : 1 h 19'. 
TECHNIQUE : 3/5 

A-t-on jamais en­
tendu entame 
de la Sonate n° 8 
(1939-1944) de 
Prokofiev à la 
douceur aussi 

énigmatique ? Nicholas Angelich 
prend son temps. Sa lenteur envoûte, 
sa sonorité de cristal a des reflets 
de braises rougeoyantes. Une ma­
nière de mouvement perpétuel jaillit 
soudain, avant que le tissu polypho­
nique ne se densifie toujours davan­
tage. Dans cet enchevêtrement, 
dans ces ténébreuses coll isions, il 
garde une parfaite transparence de 
textures. Les dernières notes avant 
la reprise du thème, dans le premier 
mouvement, sont incroyablement 
« senties». Jamais peut-être cette 
transition dont les interprètes ne 
savent que fa ire n'avait sonné de 
manière aussi éloquente. 
Le sens du détail se révèle tout aussi 
admirable dans le finale . Certes, il 
ne s'agit pas du Vivace le plus ex­
plosif de la d iscographie. L'essentiel 
est ailleurs : dans la façon dont le 
pianiste américain investit, ennoblit 
le texte. Les dernières mesures, avec 
leur enfilade cauchemardesque de 

notes répétées que presque tous 
savonnent ou arrangent, sont ici 
exemplaires de clarté. 
Les Visions fugitives (1915-1917) im­
posent un tout autre Prokofiev, 
maitre de la miniature et d'états 
d'âme tour à tour rêveurs, indolents, 
inquiets ou féroces. Angelich privi­
légie là encore des tempos retenus. 
Arpèges lumineux que traversent 
des basses angoissées (n° 7), fan­
taisie la plus allègre (n° 9) : quelle 
splendeur que ce Prokofiev sans 
gras, mais non sans corps, d'une 
austère luxuriance ! 
Des quatre pièces détachées de 
Roméo et Juliette, nous goûtons 
particulièrement le magique épi­
sode central de Montaigus et Ca­
pulets et Roméo et Juliette avant 
le départ, qui se referme de la ma­
nière la p lus mystérieuse qui soit. 
Ne cherchez pas ici le Prokofiev bad 
boy agressif et cinglant : Angelich 
nous rappelle que le compositeur 
russe était aussi un maitre de la po­
lyphonie, un coloriste sensuel, un 
mélodiste hors pair. 

Be rtrand Boissard 

HENRY PURCELL 
1659-1695 

V V V V « Tyrannie Love ». 
Extraits de Klnq Arthur, Rule 
a Wife and Have a Wife, The Fairy 
Oueen, The Prophetess, A Fool's 
Preferment, The Virtuous Wife, 
The lndlan Queen, The Yorkshire 
Fest Sonq, Anaereon's Defeat, 
Tyrannie Love. Et pièces de Blow, 
Clarke, Eccles, Daniel Purcell. 
Eugénie Lefebvre (soprano), 
Etienne Bazola (baryton), 
Les Surprises, Louis-Noë/ 
Bestion de Cambou/as. 
Alpha. 0 2020. TT: 1 h 01'. 
TECHNIQUE: 3,5/5 

La fortune de 
beaucoup des 
éléments dispa­
rates (Ouver­
tu res, danses, 
airs) que Purcell 

offrit au théâtre après 1690 reste 
à faire quand d 'autres connaissent 
la surfréquentation. Christopher 
Hogwood avait enregistré le tout 
(quarante-quatre entrées au cata­
logue, de Z 670 à Z 713 : environ 
sept heures de musique tout de 
même). C'était une révélation, mais 
l'encyclopédique a ses limites . 
En picorant çà et là, en puisant chez 
quelques contemporains inspirés 

(le cousin Daniel Purcell, John 
Eccles, John Blow) et en se tenant 
- exploit ! - à d istance des songs 
immanquables, Louis-Noël Bestion 
de Camboulas apporte sa pierre 
au jardin du récital Purcell. Pas de 
larmes ici, à peine de mélancolie : 
c'est le jeu théâtral que cherche la 
jeune équipe, aidée par la fraîche 
vivacité des Surprises dans les mi­
niatures dansées. L'extraordinaire 
air de folie • 1 burn, my brain 
consumes to ashes (Eccles) jette 
Eugénie Lefebvre dans un tourbil­
lon expressionniste soutenu par le 
vibrionnant et percussif instrumen­
tarium. Outré ? Assurément, et il 
y a de la place pour quelques drama 
queens dans ce répertoire - sur­
tout avec ce genre de moyens. L'iro­
nie mordante du « There's not a 
swain » convient mieux à la soprano 
qu'un « Seek not to know » dont 
on peine à saisir l'intention ; même 
défaut de concentration du propos 
dans le trop flottant Ground en ré 
de Clarke. 
La poésie passe plus d 'une fois, 
comme dans ce doux tableau que 
forment les deux airs (lent puis vif) 
de The Virtuous Wife ou dans le su­
bl ime Poor Celadon de Blow 
qu'Etienne Bazola traverse en fu­
nambule - le timbre fumé du bary­
ton ne trouvera pas tout à fait l'en­
gagement suffisant aux airs plus 
démonstratifs. « Hark ! My Da mi/­
car• de Tyrannie Love et la chaconne 
de King Arthur, guère passionnants 
ici, offrent une bizarre conclusion. 
Le d isque aurait gagné à se refer­
mer sur le méconnu et langoureux 
duo de Daniel Purcell « My fairest, 
my dearest •• à faire sorti r de sa 
chasteté un moine chartreux. 

Ma ximilien Hondermarck 

PEDRO RABASSA 
1683-1767 

V V V V Astro nuevo. Aleph. 
Corred, eorred, pastores. 
Sonate pour clavier. GONZALEZ 
VALDIVIA : SI reeatada, si 
traslueida. Voy buscando a ml 
eoredro. GAITAN : Eternamente 
triste. 
Julia Doyle (soprano), 
Carlos Mena (contre-ténor), 
Enrico Onofri (violon et direction), 
Alejandro Casai, (clavecin), 
Orquesta barroca de Sevi/la. 
Passacaille. 0 2015-2017. 
TT : 1 h 15'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 



~ PEDflO MBASSA II Ils en ont de la 
chance, ces trois 
compositeurs 
« andalous » 
du xv111• siècle, 

..::...au d'avoir pour avo­
cats Julia Doyle, voix simplement 
superbe (et convaincante en cas­
tillan !), Alejandro Casai, au timbre 
si chaleureux, et l'archet ensorce­
leur d'Enrico Onofri, qui les accom­
pagnent à la tête du magnifique 
Orchestre baroque de Séville. 
L'éditeur, du reste, ne s'est pas 
trompé en inscrivant en gros sur 
la couverture le nom de Pedro Ra­
bassa, musicien originaire de Ca­
talogue qui s'implanta à Séville en 
1724. Son Aleph (1766) met en évi­
dence un style assez personnel et 
subtil, même s'i l reste ancré à une 
tradition baroque obsolète. Anté­
rieure de quatre décennies, sa so­
nate pour clavecin (ca. 1724) illustre 
bien le creuset expérimental que 
va devenir le genre dans la pénin­
sule ibérique. 
Le reste du programme apparaît 
un cran en dessous. Juan Pascual 
Valdivia (ca. 1737-1811) se serait-il 
senti obligé de rendre hommage 
à sa célèbre anagramme italienne? 
Le style vivaldien dans lequel il 
compose encore en 1766 - non 
sans finesse, il faut bien l'admettre 
- pourrait le laisser croire. Si Juan 
Manuel Gonzalez Gaitan (1716-
1804) se révèle moins hermétique 
à l'évolution musicale européenne, 
c'est pour n'en retenir que les re­
cettes les plus galvaudées. Qu'y 
peuvent, comme ici, des délices 
de timbres et de phrasés ? Sinon 
démontrer que des interprètes de 
grande qualité parviennent à faire 
musique de toute note. 

Olivier Fourés 

ANTON REICHA 
1770-1836 

V V V V V Symphonie 
concertante pour flûte, violon 
et orchestre. Symphonie 
concertante pour deux 
violoncelles et orchestre. 
Alexis Kossenko (flûte), 
Chouchane Siranossian 
(violon), Christophe Coin, 
Davit Melkonian (violoncelles), 
Gli Angeli Genève, 
Stephan Macleod. 
Claves. 0 2020. 
TT: 1 h 11'. 
TECHNIQUE : 3,5/ 5 

Nouveauté 
SERGE PROKOFIEV Symphonie « Classique» (1916-1917). 
1891-1953 

•• ~ Symphonies 
« nn ~ n°' 1 « Classique», 

:îi' 2 et 3. 
~-- Orchestre philharmonique 

Cette approche limpide, presque clinique, 
donne le ton de l'album entier. Andrew Utton 
trouve dans le mouvement initial de la ~ 
(1924-1925, faite à Paris<< de fer et d'acier») 
un excellent équilibre entre le méthodique 
ben articolato un peu statique de Vladimir 
Jurowski (Pentatone) et le tumulte lissé 

de Bergen, Andrew Litton. 
Bis (SACD). 0 2015 et 2017. TT: 1 h 26'. 
TECHNIQUE: 4,5/5 
TECHNIQUE 5ACO : 4,5/5 de Gergiev (Decca). la réussite tient aussi 

Enregistré en mai 2015 et aoOt-septembre 2017 
au Grieghallen de Bergen (Norvège) par Marion 
Schwebel (Take 5) et Fabian Franck (Arcantus). 
Deux prises de son unies par une définition et une 
précision très remarquables. La puissance des 
masses orchestrales ne masque pas le plus infime 
détail, et la densité des textures ne contrarie 
jamais une dynamique Imposante. 

à une prise de son exceptionnelle, conjuguant 
impact, clarté e t plénitude. 
Ne cherchez pas ici, particulièrement dans 
le finale de la 3• (1928, tirée de L'Ange de feu), 
la violence brute d'un Riccardo Muti (Philips), 
qui fait « crier » les violons de Philadelphie 
dans !'Allegro agitato. le relief, la dynamique, 
la profondeur du son cultivés par Utton 
l'emportent en revanche dans !'Andante. 

/ est par les trois premières Et la remarque vaut aussi pour la ~-
symphonies que se referme Dans la hargne de I' Allegro con brio {cinquième 
une intégrale qui aura pris variation du premier mouvement), il n'y a guère 
son temps, depuis la 6" publiée que Karabits (Onyx) pour oser davantage. 

en 2013 (couplée aux Suites r-:::,:0--..,-:--------------, L'effet de rouleau compresseur, 
du Lieutenant Kijé et PIIOtce Aev qui évoque Kurt Sanderling 
de L'Amour des trois oranges, ,...., ,.,.,.,":.:':! d irigeant Chostakovitch, 
cf. n° 613). Loin du pétillement impressionne fortement. 
mis par Rojdestvenski et Ces trois lectures de très haute 
Svetlanov à son finale (tous tenue font du volume ultime 
deux chez Melodiya), ce sont le plus égal de la série, rejoignant 
les ciselures, les imbrications les réussites, isolées au sein 
de phrases millimétrées e t de couplages moins heureux, 
finement nuancées, qui nous des Symphonies n°• 6 et 7. 
tirent ici l'oreille dans la juvénile Christophe Huss 

Orpheli n origi­
~~ ,,,::;::-. :: naire de Prague, 

Anton Reicha __ ,... 
- - -- :.=:; écrit sa Sympho­
==::.; - nie concertante 

..__ ____ -__. pour flûte, violon 
et orchestre à Bonn, où il joue du 
traverso dans les troupes du prince 
Maximilien aux côtés d'un jeune 
altiste né la même année que lui : 
Ludwig van Beethoven. 
• Ses premiers essais [ ... ) y obtinrent 
l'accueil le plus encourageant. Ce 
fut à dater de ce moment qu'il 
s'abandonna plus spécialement à 
l'étude de la composition », nous 
informe Berlioz en 1838. Compo­
sition que le Bohémien aborde 
contre la volonté de son oncle Jo­
sef, à la tête de la phalange en 
question. Rien ne douche fort heu­
reusement les ardeurs de l'ap­
prenti, qui s'initie à l'oreille, dans 
les traités, et dans les partitions 
de ses aînés. 

Si le premier mouvement pèse plus 
lourd que les deux autres réunis, 
l'influence de Haydn s'entend au­
tant dans la physionomie de !'An­
dante que dans le refrain du rondo. 
La direction subtile et investie de 
Stephan Macleod soutient le dia­
logue souriant, éloquent, léger ou 
vigoureux de Chouchane Siranos­
sian et Alexis Kossenko, virtuoses 
de rêve pour cette page avant tout 
distrayante. 
Conçue à Vienne en 1807, l'autre 
Concertante au programme mobi­
lise deux violoncelles solistes. Les 
vingt-trois minutes (!) de !'Allegro 
liminaire filent, animées avec un vé­
ritable sens de la dramaturgie. D'au­
tant que la complicité de Christophe 
Coin et Davit Melkonian, pas moins 
enivrante que la rencontre entre 
Stephan Koncz et Bruno Delepe­
laire chez Reinhard Goebel (Seny), 
tient la longueur. Les interprètes 
séduisent dans chaque envolée 

lyrique du Largo avant d'accentuer 
les effets pittoresques et pyrotech­
niques du Moderato. Irrésistible. 

Nicolas Demy 

NIKOLAÏ RIMSKl·KORSAKOV 
1844-1908 
V V V V V Capriccio espagnol. 
La Grande Pique russe. 
Schéhérazade. 
Orchestre philharmonique d'Oslo, 
Vasily Petrenko. 
Lawo. 0 2019. TT : 1 h 15'. 
TECHNIQUE : 4/ 5 

La qualité pre­
mière du Rimski­
Korsakov de Va­
sil y Petrenko 
réside dans sa 
tempérance. Les 

arches musicales et dramatiques 
de Schéhérazade sont ainsi d'une 
grande clarté, logique et efficacité. 
Pour ce faire le chef ne surjoue ja­
mais les contrastes entre les 
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épisodes. Il préserve une parfaite 
fluidité aux moments tranqui//o du 
premier volet et étage parfaitement 
les dynamiques. Ainsi, à 4' 26", les 
cuivres sont forte et non fortissimo, 
cette nuance étant amplement sol­
licitée par la suite. Globalement 
plus élégant que pugnace, Petrenko 
n'en réussit pas moins un remar­
quable Naufrage (quatrième mou­
vement) qui bénéficie, en prime, 
d'une prise de son très précise. 
Celle-ci allie impact des cuivres et 
dessin exact des coups d 'archets. 
Le violon solo d'Elise Batnes est à 
l'image du chef et de son orchestre 
norvégien : juste et efficace, sans 
enrobage ou coquetterie. 
Certains pourront regretter, dans 
le Capriccio espagnol, un Fandango 
asturiano manquant d'aspérités et 
de caractérisation - mais l'embal­
lement final est superbement 
conduit. Et un fléchissement, dans 
le motif des cordes poco più sos­
tenuto e tranquil/o de la Grande 
Pâque russe - quand la même mé­
lodie, confiée aux hautbois, clari­
nettes et bassons quelques me­
sures plus loin (à 7' 28") est 
parfaitement conduite. 

Christophe Huss 
RÉFÉRENCES pour Schéhérazade: 
Kondrachine (Decca}, Bernstein 
(nos Indispensables) . 

JOAQUIN RODRIGO 
1901·1999 

V V V V V Solerlana. 
Trois vieux airs de danse. 
Deux miniatures andalouses. 
Sarabande lointaine et villancico. 
Orchestre de la Communauté 
de Valence, Joan Enric Lluna. 
IBS. 0 2019. TT: 53'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

"' De même que le 
soleil empêche 
de voir les 
étoiles, l'éclat 

-·--·-· du Concerto 
""' d'Aranjuez (1939) 

relègue dans l'ombre la plupart des 
quelque cent soixante-dix partitions 
de Joaquin Rodrigo - même si la 
douce Fantaisie pour un gentil­
homme parvient parfois à se faire 
remarquer, et si Christian Ferras 
grava pour Decca le Concerto d 'été 
(1943). Voici donc, pour faire plus 
ample connaissance avec le com­
positeur espagnol, un riche bouquet 
de pages pour orchestre de 
chambre. 
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So/eriana (1953) puise dans les so­
nates pour clavier du Padre Soler 
la matière d'un ballet néoclassique 
très coloré articulé en huit numé­
ros - Lluna se borne ici aux cinq 
premiers. Rodrigo y déploie son 
talent d'orchestrateur dans de per­
pétuels jeux de réponses entre 
vents et cordes aux savoureux al­
liages de timbres. 
Les Trois vieux airs de danse (1929) 
s'enracinent eux aussi dans le 
xv111• siècle (l'atmosphère viennoise 
du Menuet semble plutôt dériver 
du Mozart des Noces de Figaro), 
quelques timides dissonances (fin 
de la Pastorale) nous ramenant au 
xx•. Dissonances un peu moins ti­
mides dans les Deux miniatures an­
dalouses (1929), destinées aux seules 
cordes et dont la Danza annonce 
le fameux concerto. 
Partition la plus ancienne du pro­
gramme, Sarabande lointaine et vi/. 
/ancico (1926) est aussi la plus mys­
térieuse, et peut-être la plus 
moderne, bien qu'elle soit en partie 
inspirée par une pièce de Luis Milan 
(1500-1561). Egalement connu 
comme clarinettiste, Joan Enric 
LLuna obtient de l'orchestre valen­
cien la richesse de timbres et la sou­
plesse des phrasés qu'appellent ces 
œuvres entraînantes, et signe ainsi 
un florilège passionnant. 

Jérôme Bastianelli 

ANDREAS ROMBERG 
1767·1821 
V V V V V Concerto pour violon 
n•• 4 , 9 et 12. 
Chouchane Siranossian (violon), 
Capriccio Barocl<orchester. 
Alpha. 0 2018. TT: 1 h 16'. 
TECHNIQUE : 4/5 

Un Romberg peut 
en cacher un 
autre. Pour 
mieux vendre 
leurs prouesses 
d'enfants pro­

diges, les cousins Andreas et Bern­
hard, nés à sept mois d'intervalle, 
se font passer pour frères. !:aîné, 
qui nous occupe ici, brille au violon 
tandis que le cadet se distingue 
comme violoncelliste. Engagés dans 
l'orchestre du prince-évêque de 
Münster avant d'intégrer les mêmes 
rangs qu'un certain Beethoven à 
Bonn, l'un et l'autre sympathisent 
avec Haydn qui, selon Johann Frie­
derich Rochlitz, « se plaît même à 
appeler Andreas son fils ». 

En 1801, le chouchou vise Paris ... 
mais atterrit à Hambourg, où il 
passe douze ans avant d'accéder 
au poste de maître de chapelle de 
la cour ducale de Gotha. Là, il suc­
cède à Spohr, qu i trouve son jeu 
• froid et sec », pour ne pas dire 
vieilli. Tout l'inverse, donc, de celui 
de Chouchane Siranossian. Le vo­
cabulaire des trois concertos sélec­
tionnés parmi les vingt composés 
par Romberg entre 1784 et 1812 
reste plutôt classique. Il inspire ce­
pendant beaucoup la virtuose, qui 
dope considérablement le poten­
tiel de séduction. 
Sonorité solaire, nuancier richis­
sime, lyrisme irrésistible, envolées 
euphorisantes, rythmes savamment 
sculptés ou rebondis dans les fi­
nales, la soliste fait mouche grâce 
au charme d 'un archet dont la lon­
gueur semble infinie. Le Capriccio 
Barockorchester soigne la vigueur 
virile de !'Allegro du n° 4 (1786), la 
finesse de celui du n° 9 (1795) et 
le souffle préromantique du n° 12 
(1800). Il sait également s'écl ipser 
de bonne grâce derrière le magné­
tisme de la violoniste lorsqu'elle 
prend la parole. Leur parfaite com­
plémentarité ravira les curieux. 

HANS ROTT 
1858-1884 

Nicolas Derny 

V V V V « Œuvres pour orchestre, 
Vol . 1 ». Hamlet (Ouverture). 
Prélude pastoral. Jules César 
(Prélude). 2 Suites orchestrales. 
Gürzenich·Orchester Kain, 
Christopher Ward. 
Capriccio. 0 2020. TT: 52'. 
TECHNIQUE: 3/5 

Disparu à vingt­
six ans, Hans 
Rott est une 
sorte de fan ­
tasme chez les 
mahlériens purs 

et durs . Sa symphonie (1878), qui 
annonce la musique de leur héros, 
a été bien servie, la gravure de 
Gerhard Samuel (Hyperion, 1989) 
ayant fait des émules, dont Paavo 
Jiirvi (RCA, 2012). Si certains avaient 
déjà exhumé d'autres pages en com­
plément, aucun ne s'était lancé dans 
une intégrale. Ce premier volume 
nous invite à pénétrer dans un uni­
vers attachant mais pas encore plei­
nement affirmé. Entre effluves schu­
manniens et wagnériens, les deux 
brèves Suites (1877, assez détendue, 

1878, plus sombre) font davantage 
figure d'études que d'œuvres abou­
ties. La remarque vaut pour l'en­
semble : forme et tension y sont 
souvent assez lâches, on ne com­
prend pas t.oujours où le composi­
teur nous emmène. 
Le climat, les couleurs (avec ces ap­
pels de cors, de trompettes, qui 
sont une signature), ces rythmes de 
marche déguisés nous baignent 
dans un romantisme sombre, quasi 
forestier. Le soin porté aux timbres, 
la volonté d'individualiser les 
groupes instrumentaux (les contre­
basses à la fin de Ham/et, 1876), de 
différencier les espaces sonores au 
sein du tissu orchestral, attirent l'at­
tention. !:écriture se resserre dès 
qu'elle devient plus dramatique 
(Jules César, 1877). S'y ajoute une 
mélancolie qui évoque Pfitzner plus 
que Mahler ou même Bruckner, en 
particulier dans le Prélude orches­
tral (1876). Traversé par le souvenir 
des Murmures de la forêt de Wa­
gner, c'est là le meilleur de l'album. 
La personnalité de Rott y apparaît 
plus saillante; si la fugue qui ouvre 
la dernière section manque de 
souffle, la toute fin révèle un ton 
grandiose, emphatique même. 
Il reste que la défense de toutes 
ces œwres gagnerait à plus de mor­
dant, Christopher Ward se conten­
tant d'une énergie et de phrasés 
assez médians et indifférenciés. Cela 
n'ôte rien à l'intérêt du projet, dont 
nous guetterons la suite. 

Rémy Louis 

ANTONIO SALIERI 
1750-1825 
V V V V V Armida. 
Lennel<e Ruiten (Armida), 
Florie Valiquette (Rinaldo), 
Teresa lervolino (lsmene), 
Ashley Riches (Ubaldo), 
Chœur de chambre de Namur, 
Les Talens Lyriques, 
Christophe Rousset. 
Aparté. 0 2020. TT: 2 h 05'. 
TECHNIQUE : 4,5/5 

Armida est le pre­
mier opéra seria 
d'un Salieri de 
vingt ans, qui a 
assez d'appuis, 
jusqu'à la chan­

cellerie, pour la faire représenter à 
Vienne en 1771 - celle de son pro­
tecteur Gluck verra le jour six ans 
plus tard à Paris. Ce dramma in mu­
sica tente déjà une synthèse entre 



le seria traditionnel et l'opéra ré­
formé avec ses chœurs et ses bal­
lets. Si les airs d'Ubaldo ressor­
tissent encore à la tradition 
italienne, la scène finale privilégie 
la puissance dramatique : la magi­
cienne, abandonnée par un amant 
rappelé à ses devoirs de croisé, y 
éructe ses fureurs vengeresses. 
Christophe Rousset n'est pas moins 
épris de l'héroïne de la Jérusalem 
délivrée du Tasse que du compo­
siteur : ne lui doit-on pas une Ar­
mide de Lully, une Armida abban­
donnata de Jommelli, un Renaud 
de Sacchini ? Sa direction colorée 
et vivante rend justice à l'invention 
et à la théâtralité de la musique de 
Salieri. Timbre un peu acide, voix 
un peu juste pour les déchaîne­
ments d'Armide, Lenneke Ru iten 
n'en a pas moins du style et du 
tempérament, imposant un vrai 
personnage de chair meurtrie et 
de sang bouillonnant. Le Renaud 
de Florie Val iquette n'a rien à lui 
envier ici, mais ce soprano est un 
peu léger pour le guerrier au cœur 
sensible, notamment au 111- n'ou­
blions pas que le rôle fut créé par 
un castrat, dont le timbre se diffé­
renciait sans doute davantage de 
celui de l'héroïne. 
Teresa lervolino est toute séduc­
tion en Ismène et Ashley Riches 
assume sans faiblesse la tessiture 
très hybride d'Ubaldo, clef de fa à 
l'aigu de ténor souvent contrainte 
à de périlleux écarts. Cette Armida 
de Salieri, tournée à la fois vers le 
passé et l'avenir, gravée pour la 
première fois dans sa version vien­
noise, vaut assurément le détour. 

Didie r Van Moere 

FRANZ SCHUBERT 
1797-1828 
L'œuvre pour violon. 
Y Y Y Y Y Vol. 1 : Rondo O 438. 
Konzertstück O 345. Polonaise 
o 580 (al. 
Y Y Y Y Y Vol. Il : Sonatine 
D 408. f'anta lslt D 934. 
Rondo brillant O 895. 
Sonatines D 384 et 385. 
Grand Duo D 574 (bl. 
Ariadne Dasl<alal<is (violon), 
Paolo Giacometti (pianoforte) (b), 

Die Kolner Akademie, 
Michael Alexander Willens (a). 
Bis (2 SACO séparés) 
0 2017-2018. TT: 1 h 18', 1 h 10'. 
TECHNIQUE: 3/5 
TECHNIQUE SACD: 3,5/5 

Moins ambitieuse que celle de Bee­
thoven, moins étendue que celle 
de Mozart, l'œuvre pour violon de 
Schubert n'en renferme pas moins 
des trésors de grâce et d'inven­
tion. Les trois sonates avec piano 
de l'Opus 137 - improprement dé­
nommées sonatines en raison de 
leurs modestes proportions - sont 
des pages délicates et émouvantes, 
très abordables sur le plan instru­
mental. la majestueuse Sonate en 
la majeur (ou Grand Duo), créée 
seulement trente-six ans après la 
mort de Schubert, et la périlleuse 
Fantaisie, ultime partition cham­
briste du compositeur, sont d'une 
tout autre envergure. Destinée à 
un jeune prodige, Joseph Slavik, 
cette Fantaisie fut mal appréciée 
à l'époque, en raison de ses vastes 
dimensions et de son extrême dif­
ficulté technique. Tandis que le 
Rondo brillant, taillé pour le même 
virtuose, suscita l'enthousiasme 
dès sa création. Le violon doit en­
core à Schubert trois œuvres avec 
orchestre. Le Konzertstück D 34S, 
la Polonaise D 580 et le Rondo en 
la D 438, ce dernier pouvant être 
accompagné par un quatuor à 
cordes. 
Ariadne Daskalakis, diplômée de 
la Juilliard School, aborde l'en­
semble de cette production avec 
un jeu des plus raffinés. Soutenue 
par une Kéilner Akademie aussi dy­
namique que colorée, elle donne 
des trois pages avec orchestre une 
lecture pleine de charme et d'hu­
mour. Au côté du pianiste Paolo 
Giacometti, elle témoigne d'une 
touchante insouciance dans les so­
natines. Sur un violon de Guada­
gnini daté de 17S4 monté à l'an­
cienne et un pianoforte de 1815 
signé Salvatore Lagrassa, tous deux 
prowent qu'il est possible de conci• 
lier manières baroques délicates 
et phrasés naturels, exempts de 
maniérisme. 
A la mécanique du vénérable cla­
vier répond un violon aux timbres 
satinés, particulièrement agile dans 
le Rondo et la Fantaisie, sans aucune 
forme de démonstration. Elégance 
des contrastes, vivacité des é lans 
et parfaite complicité du duo font 

PABLO HERAS·CASAOO 

FREIBURGER BAROCKORCHESTER ~ 



Schubert/ Sheppard /Schmitt/ Strauss/ Stroppa / Thalberg / Vasks 

Nouveauté 
FLORENT SCHMITT 
1870-1958 
~ La Traqédie de Salomé (a) . 
~"TI n ~ Musique sur l'eau (b) . Légende (c). 

Oriane et le Prince d'amour (Suit e). 
~ .- Susan Plat ts (mezzo) (a, b), 

Nikki Chooi (violon) (c), Choeur 
de femmes (a) et Orchestre philharmonique de 
Buffalo, JoAnn Falletta. 
Naxos. 0 2019-2020. TT: 1 h. 
TECHNIQUE : 3,S/S 
Enregistré en mars 2019 et mars 2020 
au Kleinhans Music Hall de Buffalo par Tim Handley 
et Bernd Gottinger. Deux prises de son distinctes. 
L'orchestre seul, un peu lointain, bénéficie d'une 
image sonore à l'ampleur modérée mais aux couleurs 
harmonieuses. Lorsque la voix ou le violon solistes 
lui sont associés. ils se fondent parfaitement 
tout en préservant un certain relief. 

.. - lorent Schmitt reste, aux yeux de JoAnn 

.... Falletta, « le plus grand compositeur 
français dont vous n'avez jamais entendu 
parler». Espérons que ce magnifique 

florilège changera un peu la donne. Désertant 
la Villa Médicis au profit de voyages vers 
la Suède ou le Maroc, la Pologne et la Turquie, 
le bouillonnant Prix de Rome 1900 en 
ramena profusion de rythmes et de couleurs, 
enchâssées dans des partitions colossales. 
La Tragédie de Salomé (1907), ballet dédié 
à l'ami Stravinsky, allait trouver 
ses justes dimensions trois ans 
plus tard, celles d 'un poème 
symphonique. Si Schmitt 
retranche trois épisodes pour 
réduire de moitié la durée 
d'exécution, il étoffe aussi 
considérablement l'orchestre. 
Que ce soit pour l'amoureuse 
rêverie confiée au cor anglais, 
les scintillements de la mer 
(harpe et glockenspieQ, ou 
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les frissons de la Danse des perles, les forces de 
Buffalo déploient une riche palette, sans jamais 
noyer les savants entrelacs ni les juxtapositions 
de timbres. Cette clarté de la texture 
donne une profondeur assez fascinante 
aux Enchantements sur la mer (avec ses friselis 
de harpes, de triangle e t d'archets, ces vents 
qui s'apostrophent ... ), et à la gradation 
du « chant solitaire » de la mezzo, s'élevant 
d'abord« avec lassitude», dans le« lointain » 
(et sur des cordes pp), rejoint à mesure par 
un chœur féminin« de plus en plus proche ». 
La « frénésie » et I' « expression intense » 
sont là elles aussi, fouettées par le geste vif de 
la cheffe américaine. La Légende de 1918 était 
destinée (comme la Rhapsodie de Debussy) 
au saxophone d'Elise Hall. l'archet incisif de 
Nikki Chooi n'y peut rien : la version alternative 
pour violon de cette plainte tourmentée 
et grinçante perd en contrastes. 
Terminons par deux raretés. Vibrato serré, 
français soigné, Suzan Platts captive d ans 
Musique sur l'eau (1898), mélodie dont 
les chromatismes voluptueux, la « langueur » 
glissant« entre le ciel et l'onde» rencontrent 
à merveille le symbolisme du poème 
de Samain. « Rien n'est doux comme une 
agonie/ De la lèvre à la lèvre unie/ Dans 
la musique indéfinie. » Autre enchantement 
que celui d'Oriane et le Prince d'Amour 

(1934-1937), ballet dont Falletta 
présente la Suite de concert 
taillée tout d 'une pièce : cors 
et fanfares chevaleresques, 
aveux dissonants auxquels 
s'opposera la mélopée de 
l'amour vrai, marche exotique 
et menaçante, grandes envolées 
virtuoses des vents jusqu'à 
une exubérante conclusion. 
A quand le ballet intégral ? 

François Laurent 

de cette intégrale une référence 
pour les amateurs d'instruments 
d'époque ... mais pas seulement. 

Jean-Michel Molkhou 

V V V V Trio avec piano n• 1. 
Notturno D 897. Auf dem Strom. 
Trio Talweg. 
Nomad. 0 2020. TT : 1 h 02'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

Les Talweg enre­
gistrés ici n'ont 
plus grand-chose . . a voir avec ceux 
qui recevaient un 

1,,;,.=;;..;...;.. .... ....1 Diapason d'or en 

2008 pour leur CD consacré à Tchaï­
kovski et Chostakovitch (Triton, cf. 
n° 566). Le violoniste Sébastien Su­
rel, seul rescapé de la formation 
d'origine, dialogue désormais avec 
le violoncelliste Eric-Maria Coutu­
rier, depuis 2014, et le pianiste Ro­
main Descharmes, qui succédait en 
2016 à Juliana Steinbach. On tient 
là le second disque de la nouvelle 
équipe, après un Trio de Ravel dont 
Jérôme Bastianelli louait les « cou­
leurs brillantes», couplé à un Orculo 
de T urina « légèrement acidulé, par­
fois éblouissant comme un regard 
vers le soleil » (cf. n° 676). 

Les mêmes qualités illuminent l'Al­
legro moderatodu Trion" 1 de Schu­
bert. Hédonistes, les interprètes y 
jettent de longues passerelles mé­
lodiques aux courbes onctueuses. 
Revers de la médaille : le discours, 
subtilement articulé et partout aussi 
limpide que possible, manque de 
contrastes et d'arrière-pensées. A 
l'issue d'un Andante un poco mosso 
tendrement compatissant, les Ta­
lweg auraient gagné à pimenter le 
malicieux scherzo. Ils coulent le fi­
nale d 'une seule pièce, soucieux de 
ne jamais rompre le fil là où Schu­
bert fait éclater le moule. 

74 I DIAPASON 

Un éventail dynamique trop étriqué 
pénalise également le Notturno. 
Nuancée avec plus d'engagement 
expressif, la transcription du Lied 
Auf dem Strom touche davantage. 
Cela ne suffit guère, hélas, pour se 
faire une place dans une discogra­
phie pléthorique. Nicolas Demy 

JOHN SHEPPARD 
CA 1515·1558 
V V Media vlta. A solls ortus 
cardlne. Inclina Domine. ludlca 
me Deus. Confitebor tibi. Deus 
misereatur. Sacris solemniis. 
Choir of New Colleqe Oxford, 
Robert Quinney. 
Linn. 0 20 19. TT: 1 h 12 '. 
TECHNIQUE : 3/S 

Il n'y a guère plus 
belle chapelle à 
Oxford que celle 
de New College, 
donnant par son 

:lllllill1tc.....J:J élévation une 
certaine idée de la transcendance : 
le magnifique retable de pierre du 
mur ouest et le petit autoportrait 
du Greco dans un coin aident aussi 
à se rassurer sur l'existence de Dieu. 
Si la maîtrise du lieu est superbe, 
ce disque consacré à Sheppard ne 
la montre pas vraiment sous son 
meilleur jour. Abondamment enre­
gistrée par les meilleurs (l'élan in­
surpassable des Gabrieli, et tout 
récemment, avec plus d'amertume 
par Alamire), la fresque Media vita 
est un terrible piège. Certes, l'arri­
vée des enfants au treble touche 
au cœur. Mais une fois passé ce 
rayon de soleil, un forte de vingt­
trois minutes lisse tout sur son pas­
sage : texte, dissonances, possibi­
lités dynamiques. En live, installé 
dans les stalles, cela doit faire un 
effet bœuf ; au disque c'est peine 
perdue. 
Le reste du programme, dont quatre 
premières gravures, n'est pas mieux 
servi. Sheppard y apparaît assez 
uniforme d'inspiration tandis que 
les longues pièces voient leur 
contrepoint se brouiller irrémédia­
blement sous la double menace 
de boy sopranos pas toujours justes 
et de ténors pieds au plancher qui 
avaient dû oublier leur diapason. 

Maximilien Hondermarck 

RICHARD STRAUSS 
1864 -194 9 
V V V Symphonie alpestre. 
Mort et transfiquration. 



Orchestre philharmonique 
d'Oslo, Vasi/y Petrenko. 
Lawo. 0 2017. TT: 1 h 15'. 
TECHNIQUE : 4/ 5 -~ --:.-... . --·· 

Après des gra­
vures d'Une vie 
de héros e t 
d'Ainsi parla it 
Zarathoustra 
sans enjeu ni 

relief (cf. n° 681), Vasily Petrenko 
poursuit son cycle Strauss sur un 
mode peu exaltant. Les approxi­
mations qui grevaient le premier 
volume se retrouvent, amplifiées, 
dans la Symphonie alpestre. Avant 
même d'en déplorer le manque 
d'élan (Lever de soleil) et de liant 
(Entrée dans le bois), le charivari 
(Sur le glacier) comme le prosaïsme 
(Moments dangereux, Au sommet), 
nous relevons des problèmes de 
mise en place et d'intonation si ré­
currents qu'il serait fastidieux d'en 
dresser la liste. 
Les faiblesses de l'œuvre, à com­
mencer par son côté « grand ma­
gasin des sonorités », ressortent 
d'autant plus que le chef russe 
n'exerce pas toujours un contrôle 
assez strict sur la balance. L'enchaî­
nement Elégie/Calme avant la tem­
pête/Orage/Coucher de soleil, en 
revanche, ne présente quasi aucun 
de ces défauts: le souffle et la co­
hésion y compensent largement 
les timbres peu caractérisés du 
Philharmonique d'Oslo. La tension 
s'effiloche ensuite dans Epilogue 
et Nuit, sections il est vrai si diffi­
ciles à« tenir» qu'elles sont le mail­
lon faible de bien des versions 
phares - mais pas de celle, aussi 
magistrale que méconnue, de Ra­
fael Frühbeck de Burgos dirigeant 
le Philharmonique de Dresde 
(Genuin). 
Si, avec son poids et son envergure 
moindres, Mort et transfiguration 
atteste davantage de discipline 
individuelle et collective, ses 
contrastes sont distribués de ma­
nière sommaire. Et l'apothéose fi­
nale reste, elle, rivée au sol, loin, 
très loin de l'aveuglante démesure 
que lui insufflaient Bohm avec 
Dresde (DG), Karajan avec Vienne 
(Decca) puis Berlin (1973, DG). 

Hugues Mousseau 

MARCO STROPPA 
NE EN 1959 
Y Y Y Y Y Miniature Estrose. 
Erik Bertsch (piano). 
Kairos. 0 2020. 
TT: 1 h 03 '. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

Lié à l'lrcam de­
puis la fin des 
années 1980, 
Marco Stroppa 
revient dans ces 

,;,,,;,,. M iniature Es­
trose (1991 -2003, révisées en 2009) 
à l'instrument acoustique pur. Oui 
plus est le piano, dont l'avant-garde, 
de Boulez, Barraqué, Stockhausen, 
Xenakis à Ligeti, Radulescu ou Fer­
neyhough, semblait avoir épuisé 
toutes les possibilités. 
Le compositeur italien précise que 
Miniature n'est pas à prendre ici 
au sens de pièces brèves, mais de 
pièces façonnées avec beaucoup 
de soin et de détails, comme les 
enluminures des manuscrits mé­
diévaux. Le terme estrose se réfé­
rant à l'intuition et à l'imagination, 
il pourrait être traduit par « fan­
taisistes ». Sous-titrées Primo libro 
per pianoforte d'amore, ces Minia­
ture forment un cycle de sept mor­
ceaux de durée et de climats très 
divers, basées sur de courts noyaux 
sonores et structurels dont cer­
tains éléments circulent de l'une 
à l'autre, donnant à l'ensemble une 
architecture en réseaux mais sans 
réel sens vectoriel. De la Passaca­
g/ia canonica initiale au volet final, 
le plus développé et dramatique, 
ces pages soumettant sans répit 
l'exécutant à des exercices de 
haute voltige sont autant d'exi­
geantes Etudes de timbres et de 
contrastes. 
Le pianiste italien d 'origine hol­
landaise Erik Bertsch y déploie une 
électrisante virtuosité. Cédant sans 
frein à une prolixité de traits ité­
ratifs (notes répétées, trilles, ru­
gueuses et austères déflagrations), 
et passant sans transition d'at­
taques brutales, sèches à des so­
norités murmurées et évanes­
centes, Stroppa paraît ne vouloir 
recourir qu'à des nuances ex­
trêmes. S'en dégagent des réso­
nances inusitées, parfois totale­
ment inattendues, et surtout une 
pertinence de l'expression à quoi 
se reconnaît le musicien maître de 
son art et de son langage. 

Patrick Szersnovicz 

SIGISMOND THALBERG 
1812·1871 
Y Y Y Y Y L'Art du chant 
appliqué au piano op. 70_ 
Trois lieder de Schubert. 
MENDELSSOHN/ THALBERG : 
Auf Flügeln des Gesanges. 
ROSSINI/THALBERG : 
Mi manca la voce. 
Paul Wee (piano). 
Bis (2 SACD). 0 2020. TT : 2 h 19'. 
TECHNIQUE : 4,5/5 

TECHNIQUE 5ACD : 4,5/ 5 
Un Diapason d 'or 
saluait voici 
quelques mois 
(cf_ n° 686) le 
premier disque, 
de Paul Wee. 

Nous le retrouvons aussi inspiré 
dans cet Art du chant appliqué au 
piano qu'il l'était dans la démesure 
et l'électricité d'Alkan. 
Il embrasse surtout, dans sa tota­
lité, l'opus magnum de Sigismond 
Thalberg, rival fameux de Liszt 
(« Thalberg est le premier pianiste 
du monde, mais Liszt est unique»). 
Ces vingt-quatre arrangements d'airs 
d'opéras, lieder, pages sacrées ou 
d'oratorio, puisent chez Pergolèse, 
Stradella, Haydn, Mozart, Beetho­
ven, Bellini, Rossini, Mercadante, 
Grétry, Donizetti, Weber, Schubert, 
Meyerbeer et annexent deux chan­
sons populaires. Publiés en quatre 
séries (1853-1863), ils cherchent 
moins à étonner qu'à charmer.« A 
force d'adresse et d'art, arriver non 
seulement à produire l'illusion des 
sons soutenus et prolongés, mais 
encore celle des sons enflés» : voilà 
l'ambition affichée par l'auteur. Au­
trement d it, faire chanter le piano, 
en dépassant ses limites d'instru­
ment à percussion. 
Le virtuose transcendant n'a droit 
de cité qu'en de rares occasions -
Paul Wee prouve à nouveau qu'il 
en est un dans l'extrait d'// crociato 
in Egitto de Meyerbeer. La difficulté 
réside ailleurs, et notamment dans 
les particularités de l'écriture : Thal­
berg use parfois de trois portées 
pour bien différencier les plans so­
nores et donner l'illusion d'une troi­
sième main - celle du chant, dont 
la mélodie est alors partagée entre 
dextre et senestre dans le registre 
central du piano. Paul Wee n'y laisse 
jamais paraître le moindre effort. 
Sa sonorité capiteuse, ses trémolos 
pleins, ses fortissimos sans la 
moindre dureté (Quatuor des 

Puritains de Bellini) envoûtent. Com­
ment ne pas goûter, dans Tre giorni 
son che Nina (Pergolèse), les sua­
vités de cet épisode « un peu plus 
animé», où la mélodie se love dans 
un écrin soyeux tissé par mille pe­
tites notes ? Et quel sens du lega­
tissimo dans la Sérénade de l'Amant 
jaloux de Grétry, et du leggiero ! 
« Casta diva • de Norma est un nou­
vel accomplissement. 
En donnant tout son lustre à cette 
apologie du bel canto, Paul Wee 
signe le plus riche portrait de cette 
figure méconnue de la musique ro­
mantique. Et confirme son statut 
de grand pianiste. 

Bertrand Boissard 

PETERIS VASKS 
NÉ EN 1946 
Y Y Y Y Distant Light (a). 
Lonely Angel (b). Plainscapes (c). 

Dona nobis pacem (d). 
Daniel Rowland (violon et 
direction) (a), Maja Boqdanovic 
(violoncelle) (c), Consensus 
Vocalis (c, d), Stift Festival 
Orchestra, Thomas Carroll (b), 
Benjamin Goodson (c, d). 
Challenge Classics. 0 2019. TT : 1 h. 
TECHNIQUE : 3,5/ 5 

Y Y Y Y Vlatore. Distant Llght. 
Voices. 
Stanko Madic (violon), 
Orchestre de la Radio de Munich, 
Ivan Repusic. 
BR Klassik. 0 2020. TT: 1 h 12'. 
TECHNIQUE : 4/ 5 

TECHNIQUE SACD : 4/ 5 

Le concerto pour violon Distant Ught 
(1996-1997) est en passe de deve­
nir l'œwre la plus célèbre du Letton 
Peteris Vasks. Après Kremer, Capu­
çon, Marwood, Clamagirand et tout 
récemment Gluzman (Bis, cf. rf' 693), 
en voici deux nouveaux enregistre­
ments rivaux. 
Londonien vivant aux Pays-Bas, 
Daniel Rowland fut l'élève d'Her­
mann Krebbs, Igor Oïstrakh et Ivry 
Gitlis, avant d 'occuper la chaise 
de primarius du Quatuor Brodsky. 
Dirigeant l'œuvre de l'archet, il 
donne de ses cinq mouvements 
entrecoupés de trois cadences une 
interprétation chaleureuse et in­
tense. Certes, il n'y rivalise pas tout 
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à fait en puissance et en raffine­
ment éthéré avec Gluzman, qui 
avait aussi pour lui un accompa­
gnement hautement inspiré (Hannu 
lintu et !'Orchestre de la Radio 
finlanda ise). 
Mais les compléments sont ici plus 
intéressants que chez Gluzman. 
Pas tant la discrète méditation lo­
ne/y Angel (1996), dans laquelle 
vio lon solo et cordes déploient 
une mélodie douloureuse puis lu­
mineuse, que l'étrange Plainscapes 
(2002), mêlant un chœur mixte 
souvent proche du murmure au 
violon de Rowland et au violon­
celle de Maja Bogdanovic. Dona 
nobis pacem (1996) pour chœur 
mixte et cordes renchérit sur la 
même veine extatique et mystique, 
nuancée ici d'une sensibilité aiguë 
qui lui confère une indéniable vie 
intérieure. 

Premier violon de !'Orchestre de 
la Radio de Munich, Stanko Madic 
donne de Distant Light une lecture 
creusée, souvent rauque, acérée, 
saignante. Les trois cadences entre­
coupant les cinq sections enchai­
nées prennent avec lui un relief d'une 
éloquence, voire d'une violence as­
sez inattendues. Viatore (2001), écrit 
pour un orchestre à cordes ici ra­
mené à onze archets, évoque da­
vantage le dernier Gorecki que la 
musique planante et minimaliste de 
Part, son dédicataire. 
Mais l'intérêt majeur de l'album 
bavarois est sans doute l'inter­
prétation intense, quasi analy­
tique dans le mei lleur sens du 
terme, de la symphonie pour 
cordes Voices (1991). D'une tex­
ture raffinée entremêlant de savou­
reuses saillies mélodiques ou ryth­
miques à des plages harmoniques 

aux consonances très prévisibles, 
les trois volets d'inégale ampleur 
retrouvent dans cette approche 
à la fanta isie volontiers débridée 
des inflexions expressives et non 
simplement narratives qui en re­
haussent singulièrement le propos. 

Patrick Szersnovicz 

TOMAS LUIS DE VICTORIA 
1548-1611 
V V V V V Officium defunctorum. 
La Grande Chapelle, 
Albert Recasens. Schola Antiqua, 
Juan Carlos Asensio. 
LAU (2 CO). 0 2020. TT : 1 h 4 3'. 
TECHNIQUE : 4/ 5 

Certains, comme 
le Collegium 
Vocale Gent , 
abordent le Re­
quiem de Victo­

~.._.._. ria par ses seuls 

Découverte 
PHILIPPE VERDELOT 
CA 1480-CA 1530 

DIAPASON 

V 

Madriqaux à quatre voix. 
Profeti della Quinta. 

envisagée aux alentours de 1552, elle serait 
peut-être survenue deux décennies p lus tôt. 
L'ensemble d'Elam Rotem, fondé en Israël 
et désormais installé en Suisse, offre 

11rto1nr11l' 
Pan Classics. 0 2020, TT: 49'. 
TECHNIQUE: 4/S 

Enregistrement réalisé en juillet 2020 au studio 
Waldenburg (Suisse) par Karen Valter. Un quatuor 
vocal compact au sein d'une acoustique très 
mate, une réverbération courte au profil d'une 
défini tion harmonieuse et de la cohérence des voix. 
Le consort de violes qui s'invite parfois reprend 
dans une même homogénéité les caractéristiques 
de l'image des voix. 

epuis un quart de siècle, seule 
une poignée de disques dédiés 
à Verdelot ont vu le jour. Aucun n'avait 
honoré ce polyphoniste parmi les plus 

influents de la Renaissance autant que cet 
enregistrement des vingt-deux madrigaux 
à quatre voix publiés en 1540. Verdelot 
fut un o/tremontano : un musicien dont 
l'activité se déploya des deux 
côtés des Alpes. Quoique 
né et formé en France, il fut 
principalement actif à Florence 
et à Rome. Ses œuvres, publiées 
à Venise, ont été largement 
diffusées et firent l'objet 

de ces compositions une interprétation sans 
compromis et solidement étayée, renouant 
ainsi avec la probité de ses retentissants débuts, 
lorsqu'il célébrait Salomone Rossi, Luzzasco 
Luzzaschi, le « Manuscrit de Carlo G. ». Il peut 
aussi compter sur la suavité et à la délicatesse 
de ses quatre chanteurs, avec une mention 
pour le charme pénétrant de la soprano 
invitée, Giovanna Baviera. Chaque madrigal 
révèle une attention fondamentale au mot 
et à la poésie qui les portent. Un perpétuel 
souci de pureté de l'intonation se conjugue 
à une lisibilité parfaite du contrepoint. 
Le strict a cappella du fusionnel quatuor 
vocal est riche de couleurs, de nuances, 
d'articulations et de caractères. Les chanteurs 
s'adonnent même à des ornements toujours 
judicieusement choisis et finement réalisés. 

Quatre interventions 
instrumentales, confiées 

de nombreuses rééditions 
posthumes, parfois supervisées 
par d' éminents compositeurs, 
tels Adriaan Willaert ou Claudio 
Merulo. La fin de sa vie demeure 
mystérieuse : longtemps PLAGE 7 DE NOTRE CD 

à un savoureux consort de 
violes, ponctuent le parcours. 
Les madrigaux à quatre voix 
héritent d'emblée d'une 
version de référence ; le reste 
de la monumentale production 
de Verdelot, tant profane que 
sacrée (avec cinquante-huit 
motets et plus de cent trente 
madrigaux), est à redécouvrir ! 

Denis Morrier 

76 I DIAPASON 

mouvements polyphoniques (Phi, 
2012). D'autres, tel Tenebrae (Sig­
num, 2011), les encadrent par des 
pièces de plain-chant, pour resti­
tuer une liturgie de messe des dé­
funts. Les forces conjuguées de La 
Grande Chapelle d'Albert Recasens 
et de la Schola Antiqua de Juan 
Carlos Asensio vont plus loin en­
core dans la mise en contexte. Elles 
proposent en effet une reconstruc­
tion quasi complète non seulement 
de la messe, mais également de 
l'essentiel des matines et des laudes 
qui l'avaient précédée au cours de 
la veillée funèbre de l'impératrice 
Marie d'Autriche, destinataire de 
ce Requiem. 
Bien que la musique originelle de 
ces offices soit en grande partie 
perdue, il est aisé de la reconsti­
tuer à l'aide d 'autres sources - re­
cueils de Victoria et livres litur­
g iques. Passé la petite déception 
de ne pas découvrir d'inédits du 
compositeur, force est de consta­
ter que cette évocation est p lei­
nement convaincante. Placés au 
terme d'une longue veillée essen­
tiellement en plain-chant, les mou­
vements à six voix s 'en trouvent 
rehaussés, par contraste avec la 
monodie, et surgissent avec une 
splendeur inouïe . Aux côtés des 
douze voix de la Grande Chapelle 
(deux par partie, en général). aguer­
ries aux répertoires espagnols, le 
chœur masculin Schola Antiqua 
réalise le plain-chant avec une par­
faite expertise. 
Malgré des tempos souvent lents 
dans la polyphonie, les lignes sont 
fermement tenues, et le discours 
conduit avec une extrême sûreté. 
Le choix d 'un petit effectif permet 
de ciseler le phrasé et de mettre 
ainsi en valeur les finesses rhéto­
riques d'un contrepoint très dense. 
Si l'abondante et riche discogra­
phie de la Grande Chapelle avait 
jusqu'ici donné la part belle à des 
auteurs méconnus, l'ensemble 
montre qu'il est aussi suffisamment 
sol ide pour se mesurer à des mo­
numents du répertoire vocal de la 
Renaissance, et en offrir des ver­
sions à la fois neuves et pleinement 
abouties. En témoigne la lumière 
nouvelle dont resplendit ici ce gran­
diose Office des défunts de Victo­
ria, emblématique du faste que 
pouvaient revêtir les cérémonies 
funèbres au XV11• siècle. 

Guillaume Bunel 



ANTONIO VIVALDI 
1678-1741 
V V V V « Luce ed ombra ». 
Airs extraits d'II farnace, Ercole 
sui Termodonte, Bajazet, Arsllda, 
Il Giustino. Cantate All 'ombra 
di sospetto RV 678. Sonates 
RV S3 et 32 (Preludio). 
Myriam Leblanc (soprano), 
Grégoire Jeay (flûte), Antoine 
Malette·Chénier (harpe triple), 
Marie -Michel Beauparlant 
(violoncelle). 
Analekta. 0 2020 TT: 1 h. 
TECHNIQUE : 3/5 

Les boutiques de 
copistes fleuris­
saient dans la 
Venise de Vi­
valdi, où l'ama­
teur pouvait 

choisir quelques airs de l'opéra à 
l'affiche, dans une réduction voix 
et continuo, à rapporter à la mai­
son. Ces transcriptions pour soprano, 
flûte, harpe triple et violoncelle n'ont 
donc rien d 'illégitime. Habiles, elles 
enveloppent dans un écrin moel­
leux et raffiné une voix touchante 
au timbre diaphane et clair, celle 
de Myriam Leblanc, à ne pas 
confondre avec sa compatriote Su­
zie Leblanc, si décevante dans un 
récital similaire (Virgin, 1996). 
Dans cc Zeffiretti che sussurrate », 

demandant fraîcheur et innocence, 
son exquise naïveté et la pureté du 
timbre, soutenue par l'ingénieuse 
combinaison flûte et harpe, sé­
duisent. Mais les limites de la tra­
gédienne apparaissent vite. Elle 
reste trop peu coquine dans « Ben 
conosco a poco » pour exprimer 
le premier feu des palpitations du 
cœur. Pas de terreur ou de repen­
tance face à la cruauté dans « Ge­
lido in ogni vena » ; pas d 'éclats 
métalliques dans « Dà quel ferro », 
où la chanteuse ne parvient guère 
à durcir sa voix. L'accompagnement 
à la flute manque en outre d'aspé­
rités et gomme tout. 
On cherche en vain dans la cantate 
A/l'ombra di sospetto cette « ombre 
de soupçon » qui devrait troubler 
son âme. La douceur de son tem­
pérament rend la soprano incapable 
de révolte ou de désespoir dans 
« Sposa son disprezzata », maintenu 
dans l'acceptation passive. Que 
nous sommes loin de l'incandes­
cence d'une Vivica Genaux ! Myriam 
Leblanc serait pourtant une candi­
date idéale pour certains rôles 

vivaldiens moins rugueux. Son ai­
sance dans les aigus et l'élégance 
des agréments qu'elle propose 
donnent envie de la retrouver dans 
des pages lumineuses et sans ombre. 

Roger-Claude Travers 

PANTCHO VLADIGEROV 
1899-1978 

V V V V Les cinq concertos pour 
piano. Cinq silhouettes op. 66. 
Teodor Moussev, Ivan Drenikov, 
Krassimir Gatev, Pancho 
Vladigerov (piano), 
Orchestre symphonique 
de la Radio nationale bulgare, 
Alexander Vladigerov. 
Capriccio (3 CD). 

01964·1978. TT : 3 h 04'. 
TECHNIQUE : 2,5/5 

Etendard de 
l'école bulgare 
du xx• siècle, 
Pantcho Vladige­

~--. ..;;;:..- rov passe sa 
,__·_·-_ ____ prime enfance à 
Choumen, dans le nord-est du pays, 
où son père fait du droit et de la 
politique. Il étudie la composition 
à Sofia dès l'âge de dix ans avant 
de parfaire son éducation à Berlin, 
où le Moscovite Paul Juon (1872-
1940) l'initie autant à la musique 
germanique qu'au romantisme russe. 
Dans les années 1920, le jeune mu­
sicien est employé comme compo­
siteur, chef et pianiste par le met­
teur en scène Max Reinhardt, qui 
l'introduit notamment auprès de 
Richard Strauss. Edité par Universal 
à Vienne, il fréquente toutes les 
grandes figures de son temps (Hin­
demith, Schonberg, Szymanowski, 
Bartok ... ) avant de rentrer dans sa 
mère patrie dès 1932. 
Rachmaninov semble hanter les cinq 
concertos écrits entre 1918 et 1963. 
Vladigerov assura comme soliste la 
création de chacune de ces œuvres 
vastes et chargées, redoutables 
pour les doigts. Ce qui en dit long 
sur ses talents de pianiste. Brillam­
ment défendu par Ivan Drenikov, le 
scinti llant n° 3 (1937) jouit d 'une 
forme plus ramassée - avec un cu­
rieux Andante dont le lyrisme pro­
fus est soudain envahi par les cuivres, 
se tend et se crispe, avant de 
prendre congé tout en douceur. 
Si le Molto vivace du n° 4 (1953) 
lorgne le modernisme d'un Proko­
fiev, l'ultime n° 5 (1963) retourne à 
un postromantisme mâtiné de 
rythmes et de mélodies populaires 
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Wagner-Regeny / Wang /Weber/ Ysaye / Zipoli / Récitals 

POLYPHONIES 
par Benoit f- auchet 

► L:art polyphonique n'a pas fini de fleurir près des rivages 
de la Baltique. Nouvel exemple sous la plume de !'Estonien 

Tonu Korvits, que retrouve son jeune compatriote Risto 
Joost, à la tête du Chœur de chambre philharmonique 
d'Estonie et de !'Orchestre de chambre de Tallinn. 
Sei la luce e il mattino du poète suicidé piémontais 
Cesare Pavese annonce une lumière froide et des 
matins blêmes que ces cordes vocales et frottées 

peignent avec une maîtrise certaine (Ondine, Y Y Y ). 
► Dans ,, ... and ... », Paul Hillier associe Arvo Pârt à des 
néominimalistes américains et à des extraits du médiéval 

..,.,,.. ., 

Laudario di Cortona : il en résulte une alchimie 
insoupçonnée. Le jeu rythmique sur les mots de Guard 
my tongue de Julia Wolfe ne jure pas avec le Part 
tintinnabulant de Virgencita ou du récent And/ heard a 
voice, dont l'ensemble Ars Nova Copenhagen magnifie 
le subtil balancement, entre superbes basses, médium 

charnu et traits aériens (Naxos, Y Y Y Y Y ). 
► Une interprétation moins marquante de la même pièce de Pâ rt 
referme « Baltikum », le nouveau voyage entrepris par Marcus 
Creed. Peu importe : son intérêt réside dans Quatre madrigaux 

IAlnKUM 

-=-
d'après Cummings du Letton Andris Dzenitis, 
dont l'écriture précise, vivifiante sied à la virtuosité 
du SWR Vokalensemble. Plonge de la Lituanienne Juste 
Janulyte fait l'effet de vaguelettes dans un liquide 
micropolyphonique. Deux chants de !'Estonien 

~----~ Veljo Tormis, moins audacieux, n'en sont pas moins 
servis ici avec intensité (SWR, Y Y Y Y ). 
► Le regretté Tormis a composé d'une p lume plus légère 
Quatre berceuses estoniennes qui jalonnent avec simplicité, 

..-------.. tendresse et une pointe d'étrangeté diphonique 
tAJ:>lNt. 

n u u,, O lll)Ut.: -~ 
le programme des Gesualdo Six. Le sextuor vocal 
anglais s'inspire de l'office des complies pour glisser 
du jour à la nuit, mêlant méditations postmodernes et 
grands arcs Renaissance signés Byrd, Tye ou Gombert. 
Chant immaculé, bien résonnant, coloré comme 

il se doit pour faire honneur à la palette réclamée par la 
Britannique Joanna Marsh, dont le Fading donne son titre 
à un disque remarquable (Hyperion, Y Y Y Y Y ). 
► Dans « .. . Wo die Zitronen blühn », Denis Rouger 

rapproche le lied allemand et la mélodie française. 
A Stuttgart, il dirige un Figure humaine Kammerchor 
qui parcourt avec une fraicheur revigorante 
les chœurs de Brahms (Dem dunkeln Schoss), Wolf 
(Der Feuerreiter) ou Fauré (Les Djinns). Il se fait 
également habile arrangeur et éditeur, élevant 

à la dignité polyphonique une Soirée en mer de Saint-Saëns 
admirablement scintillante, comme de rares Lieder de Clara 
Schumann ou Fanny Hensel (Carus, Y Y Y Y ). 
► Pianiste, chef de chœur, assistant de Michel Plasson, 

Franck Villard (né en 1966) n'a surtout pas fait table rase 
du passé en composant des Ténèbres du jeudi saint : 
dans l'alternance des leçons monodiques et des 
répons polyphoniques s'installe une liturgie efficace, 
à défaut d'un langage novateur. t:ensemble Cori 
Spezzatti d'Olivier Opdebeeck veille à la justesse 

de son intonation et surtout à ménager les d issonantes tensions 
qu'appelle le motet Christus factus est, autre réalisation faisant 
écho à la semaine sainte (Klarthe, Y Y Y ). 
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bulgares. la présence du compo­
siteur au davier fera passer, en 1964, 
sur des conditions sonores un rien 
plus frustes qu'ailleurs. Partout, son 
fils Alexander (1933-1993) veille au 
grain : sa d irection rend la densité 
d'une orchestration colorée sans 
gommer ses aspérités. 

Nicolas De rny 

RUDOLF WAGNER·REGENY 
1903-1969 
Y Y Y V Y Genesis. Musique 
orchestrale avec piano. Figures 
mythologiques. Cinq pièces 
françaises pour piano. 
Michaela Selinqer (contralto), 
Steffen Schleiermacher (piano), 
Chœur et Orchestre symphonique 
de la Radio de Berlin, 
Johannes Kalitzke. 
Capriccio. 0 2020. TT: 1 h. 
TECHNIQUE : 4/5 

Né en Transsyl­
vanie, alors hon­
groise et aujour­
d'hui roumaine, 
Rudolf Wagner­
Regeny étudia à 

Leipzig, puis à Berlin. Il fut d'abord 
promu par le régime nazi : son Or­
chestermusik mit Klavier, baignant 
dans le modernisme ambiant (Hin­
demith, Blacher, Milhaud) fut créée 
en 1936 par Karl Béihm, alors fer­
vent défenseur du jeune composi­
teur avec Karajan. Discrédité auprès 
de Goebbels, Wagner-Regeny fut 
versé dans l'armée - où il passa le 
reste de la guerre dans un bureau. 
Devenu citoyen de la RDA, il de­
meura joué à l'Ouest où son opéra 
Les Mines de Falun fut même créé 
à Salzbourg en 1961. 
Les Mythologische Figuren (1951) 
pour orchestre et les cinq Franzo­
sische Klavierstücke (1951) adaptent 
très librement les recettes du dodé­
caphonisme. Les premières brossent 
des portraits de Céres, Amphitrite 
et Diane d'une beauté austère mais 
très prenante. Tandis que les se­
condes, défendues avec talent par 
Steffen Schle irmacher, se veulent 
une évocation (vaguement jazzy) de 
la gastronomie et du parfum. 
La vraie révélation et le joyau de 
l'album, c'est l'oratorio Genesis 
(1955), jadis gravé par Kurt Sander­
ling chez Eterna. Des échos de gré­
gorien (Die coelum terram) et une 
scansion rythmique plus subtile que 
chez Orff (Die fecit aridam) innervent 
cette fresque de quelque vingt-cinq 

minutes, au lyrisme d'une stimulante 
humilité. Enveloppant les interven­
tions chaudes et lumineuses de Mi­
chaela Selinger, les forces conjointes 
de la Radio de Berlin - un chœur 
homogène et un petit orchestre 
discret (dans lequel un piano scin­
tille quand il ne sonne pas le glas) 
- se montrent formidablement 
convaincantes. Les curieux ne re­
gretteront pas le détour. 

Jean-Claude Hulot 

WANG LU 
NÉE EN 1982 

Y Y V Y Y An Atlas of l ime. 
Ryan and Dan. Double Trance. 
Unbreathable Colors. Siren Song . 
Ryan Muncy (saxophone), Miranda 
Cuckson (violon), Daniel Lippe/ 
(guitare électrique), Momenta 
Quartet, Boston Modern Orchestra 
Project, Gil Rose. 
New Focus. 0 2016-2018. TT: 47'. 
TECHNIQUE : 4/5 

Nous avions beau­
coup apprec1e, 
dans« Urban ln­
ventory » (cf. 
n° 670), la 
franche person­

nalité musica le de Wang lu et la 
puissance poétique de ses œuvres. 
Le nouveau florilège laisse encore 
davantage transparaitre le rapport 
très fécond de la compositrice 
chinoise installée outre-Atlantique 
à sa propre mémoire. 
les cinq brèves p ièces pour en­
semble instrumental qui constituent 
An Atlas of Time (2013) sont autant 
de flash-back sensoriels. Bribes de 
L'Internationale crachées par des 
haut-parleurs de rue puis liquéfiées 
par les instruments, guitare élec­
trique et buzz saturé, effluves de 
rock projettent une entrée en ma­
tière haletante. Dans l'orchestration 
acérée de Wang, dans cette oscil­
lation entre polyphonie nourrie et 
hétérophonie, on peut entendre les 
échos d'un fauvisme stravinskien, 
des strates de vitesse ligetiennes 
ou encore des polyrythmies folles 
de Nancarrow, mais tout cela est 
fort b ien digéré. 
Siren Song (2009) souligne l'intérêt 
de la compositrice pour la teneur 
musicale et théâtrale du dialecte 
de sa Xi'an natale. L:utilisation par­
cimonieuse d'une mélodie chinoise 
anamorphosée y est typique de sa 
prudence avec les effets couleur 
locale. Dans cette écriture 



dynamique qui intègre une touche 
de swing et de burlesque chapli­
nien, les musiciens de l'excellent 
BMOP trouvent le ton juste. 
Empli de souvenirs italiens, le qua­
tuor à cordes Double Trance (2016) 
contribue par sa douceur et son ly­
risme à calmer le jeu. Nul besoin 
d'avoir expérimenté la pollution 
extrême de certaines mégalo­
poles chinoises pour être pris à la 
gorge par l'émotion qu'exhale Un­
breathable Co/ors (2017). Cette 
simple pièce pour violon, en dépit 
de son titre, respire avec une belle 
profondeur. Pierre Rigaudière 

CARL MARIA VON WEBER 
1786-1826 

V V V V V « The Freischütz 
project ». 
Johanni Van Oostrum (Agathe), 
Chiara Skerath (Annchen), 
Stanislas de Barbeyrac (Max), 
Vladimir Baykov (Kaspar), 
Christian lmmler ([remit), 
Throsten Grümbe/ (Kuno), 
Daniel Schmutzhard (Ottokar), 
Anas Séguin (Kilian), 
Accentus, Insu/a Orchestra, 
Laurence Equilbey. 
Erato (CD + DVD). 0 2019. 
TT: 1 h 09'. 
TECHNIQUE : 5/5 

Voici « les meil­
leurs moments» 
du Freischütz 
donné en 2019 
au Theâtre des 
Champs-Elysées. 

Ce n'est donc pas une intégrale, et 
les dialogues, présents sur le DVD, 
sont absents du CD. Ce « Freischütz 
Project,. mêle plusieurs ambitions. 
La première est de donner l'œuvre 
sur instruments anciens, comme 
jadis le fit Bruno Weil avec sa Cap­
pella Coloniensis (OHM). La gageure 
est réussie. Les timbres d'lnsula Or­
chestra, charnus, corsés, conviennent 
idéalement à ce que cette musique 
suggère d'ombres et de forêts pro­
fondes. On sent en outre que Lau­
rence Equilbey nourrit pour ce ro­
mantisme un goût qui la porte à 
ouvrager la ligne, à ne pas céder 
aux effets faciles. De là quelque 
chose de terrien et de mystérieux 
à la fois (la pleine pâte grondante 
de la Gorge-aux-Loups !). 
La deuxième ambition est de réunir 
un ensemble dont la jeunesse rompe 
avec l'usage trop répandu des voix 
héroïques dans cet opéra. Johanni 

Van Oostrum apporte à Agathe une 
délicatesse mozartienne, mais 
lorsque la partition exige poids et 
intensité, elle sait déployer des 
moyens de grande lyrique. Chiara 
Skerath est une Ànnchen idéale de 
présence, ne cédant rien au style 
soubrette. Stanislas de Barbeyrac 
a de Max le timbre, la ligne vocale 
et l'engagement scénique qui 
conviennent. mais la vaillance escar­
pée de « Durch die Auen • lui fait 
toucher ses limites actuelles. Saluons 
le Kaspar de très haute volée de 
Vladimir Baykov, idéal de noirceur 
et de classe, et remarquons l'ex­
cellent Kilian d 'Anas Séguin. Le 
chœur Accentus, enfin, livre une 
interprétation d'une grande trans­
parence, délivrée des lourdeurs d'un 
pseudo-folklore. 
La troisième ambition est scénique, 
dans un spectacle imaginé par la 
Compagnie 14:20 et documenté 
par le DVD. Clément Debailleul et 
Raphaël Navarro ont choisi l'oni­
risme et le symbole plus que le dé­
coratif. Silhouettes, ombres, corps 
et lumières dansants, images mo­
biles, tout concourt à une magie 
reflétant celle que Laurence Equil­
bey fait sonner dans la fosse. 

Sylvain Fort 

EUGÈNE YSAYE 
1858-1931 

V V Les six sonates pour violon 
seul op.27.Sonateinachevée 
op. 27 bis. 
Niklas Walentin (violon). 
Naxos (2 CO). 0 2019. 
TT: 1 h 26'. 
TECHNIQUE : 2,5/5 

............... ~-
.__-:,,. .. 

- Publiées en 1924, 
ces Six sonates 
op. 27 furent 
chacune dédiée 
par Ysaye à l'un 

._ _ ____ _.. de ses illustres 
confrères violonistes (Szigeti, Thi­
baud, Enesco, Kreisler, Crickboom, 
Quiroga). à la manière d'un por­
trait musical. Leur extrême exi­
gence technique, leur inventivité 
mélodique et, pour certaines, leur 
complexité polyphonique font 
d'elles des pièces de grande vir­
tuosité mais aussi d'une incroyable 
variété - mélange de tendresse, 
de citations et de panache - qui 
explorent la plupart des ressources 
de l'instrument. 
Niklas Walentin en propose une 
lec ture stylistiquement assez 

torturée. Il étire partout les tem­
pos (Danse des ombres de la So­
nate n° 2, Allemande de la n° 4) et 
joue plus que d'ordinaire avec les 
barres de mesures. Le propos n'ap­
paraît jamais fluide ni naturel. Dé­
monstratif sans être brillant, l'artiste 
danois de vingt-sept ans s'avère 
souvent plus narcissique qu'expres­
sif, les passages polyphoniques les 
plus exigeants trahissant des dif­
ficultés d'articulation. 
Malgré une réelle sensibilité et le 
soin apporté à l'intonation, le dis­
cours semble plus souvent contraint 
par les limites techniques (les Furies 
de la n° 2, Presto de la n° 4) que 
mû par une authentique pensée. 
Les sonates sacrifient leur flam­
boyance à un lyrisme langoureux. 
La lenteur qui va parfois jusqu'au 
caricatural (Danse rustique de la 
no 5, Sonate n° 6 dans son ensemble) 
est la vraie justification d'un double 
album quand un seul suffit en prin­
cipe, la présence de la sonate ina­
chevée (Opus 27 bis) n'étant pas 
en cause. 
L'éditeur en annonce à tort la pre­
mière gravure mondiale, oubliant 
celle, excellente, de Philippe Graf­
fin (Avie, 2018). Le texte de présen­
tation signé de l'artiste est à l'ave­
nant, prétentieux et truffé de 
contre-vérités : David Oïstrakh n'a 
jamais enregistré cette intégrale, 
mais seulement la n° 3. Retournez 
vite aux flamboyantes versions de 
Kremer, Papavrami et Korcia, ou à 
la vision olympienne de Zimmer­
mann pour retrouver la pleine saveur 
de ces chefs-d'œuvre. 

Jean-Michel Molkhou 

DOMENICO ZIPOLI 
1688-1726 

V V V V L'œuvre pour orque. 
Pièces attribuées du recueil 
Sones mo orqano (1746). 
Marco Brescia 
(orque Almeida e Silva {1787] 
de l'église Nossa Senhora 
do Carmo de Diamantina). 
Paraty. 0 2020. TT: 1 h 08'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 
..,.,. •• -~ L'orgue de Dia----- - manta, cité bré-

silienne bâtie au 
xv111• siècle près 
d'un gisement 

L.!c...~~=D~..:.i de diamants, est 
l'œuvre d'un prêtre autodidacte. 
Contoumant les difficultés {notam­
ment la pénurie d'étain), il a créé 

un instrument extrêmement éton­
nant où la tradition portugaise se 
mêle à la facture d'Arp Schnitger 
dont une réalisation existait non loin 
de là, à la cathédrale de Mariana. 
Publiées à Rome, les Sonate d'inta­
volatura de Zipoli (1716) n'y sont 
pas moins parfaitement à leur place, 
dans la mesure où le compositeur 
en fit la base de sa pratique et de 
son enseignement à la mission jé­
suite de Cordoba {Paraguay) où il 
se fixa l'année suivante. On en veut 
pour preuve une série de pièces 
issues de la mission de la Chiqui­
tania en Bolivie : attribuées à Zipoli, 
elles semblent moins des œuvres 
authentiques qu 'un témoignage 
de la diffusion de son style. Il est 
vrai que les canzones, élévations, 
offertoires et versets du recueil 
romain offraient des modèles que 
leur simplicité rendait déclinables 
à l'infini. 
Les sonorités de l'orgue de Manoel 
de Almeida e Silva confèrent à cette 
musique d'usage l'originalité qui 
lui manque. Plus qu'une intégrale, 
c'est un paysage - semblable en 
bien des points à celui, magnifique, 
des montagnes de Diamantina que 
présente la notice - que Marco 
Brescia offre à nos oreilles. 

Vincent Genvrin 

RÉCITALS 
CHRISTINA ASTRAND 
VIOLON 

V V V V « Romance ». 
Pièces de Malling, Lange-Müller, 
L. Nlelsen, Enna, C. Nielsen, 
L. Glass, Gade, Svendsen. 
Orchestre philharmonique 
de Turku, Jukka lisakkila . 
Dacapo (SACD). 0 2019. 
TT: 1 h 20'. 
TECHNIQUE : 4/5 
TECHNIQUE 5ACD : 4/ 5 

Dans cette anth­
logie danoise 
nous cherchons 
la perle promise 
en couverture. 

._ _____ ..,La Romance 

op. 26 de Svendsen est la moins 
rare de ces pages composées au 
tournant du xx• siècle, dont la plu­
part sortent ici de l'oubli. La plus 
ambitieuse est sans doute le 
Concerto Fantaisie {1885) brodé par 
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Récitals 

Nouveauté 
TEO GHEORGHIU 
PIANO 
~ « Duende ». GRANADOS : 
~"TI n ~ La Jeune FIiie et le rossignol. 

comme improvisée, virevoltant au gré 
d 'insaisissables notes rapides, nous voici iixés : 
une forte personnalité est au clavier. Cette 
liberté de ton trouve une illustrat ion é loquente 
dans la Suite espagnole op. 47 d'Albeniz, en 
particulier dans Leyenda, jouée lentement 
(contrairement à une Alicia de Larrocha) et sans 
faire claquer les accords comme un fouet, 

ALBENIZ : Suite espagnole op. 47. 
~ .- DEBUSSY: La Sérénade 

Interrompue. La Puerta del vino. 
La Soirée dans Grenade. RAVEL : Alborada del 
gracioso. FALLA : Danse rituelle du feu. 
Teo Gheorghiu (piano). 

p lus insinuante et hypnotique que jamais. 

Claves. 0 2020. TT: 1 h 05'. 
TECHNIQUE : 4/ 5 

Enregistrement réalisé en juin 2020 au Théâtre 
populaire romand de La Chaux-de-ronds par 
Jean-Martial Golaz. Dans une image sonore à la 
réverbération généreuse, le piano reste toujours 
précis et sa couleur« embuée» plaisante. 

De la subtilité, Teo Gheorghiu en a à revendre. 
Voyez avec quel sens du récit il investit 
Curranda, petite merveille d 'émotion simple, 
avec quel à-propos il marque le chant de Saeta, 
rendu aux nuances « piano mais sonores » que 
réclame Albeniz ! Et c'est bien un sentiment 
harmonieux qui règne dans son envolée finale. 
Le Debussy de Gheorghiu n'est pas moins 
personnel. Voilà un artiste qui ose et ne se sent 
pas intimidé par les multiples exigences 

La réponse acoustique du lieu préserve l'instrument 
d'une carence de relief. 

a salle à l'acoustique légendaire de du compositeur, notées avec précision sur 
La Chaux-de-Fonds en Suisse, les reflets 
mordorés d'un Steinway de 1966, 

la partition. Sa Sérénade interrompue, 

._.celui-là même qu'y 
utilisa Claudio Arrau pour 
l'enregistrement de ses Images 
de Debussy : le pianiste 
suisse-canadien de vingt-huit 
ans a mis toutes les chances 
de son côté pour qu'opère 
la magie du « duende », 
ce génie créateur, cette flamme 
à laquelle s'abandonne 
l'interprète pour atteindre 
des zones mystérieuses, e t nous 
envoûter. Dès une Jeune Fille 
et le rossignol de Granados 

Otto Mailing sur des thèmes popu­
laires nordiques, qui alterne mélo­
dies suaves et moments de virtuo­
sité dans un grand geste romantique, 
typique des pages concertantes de 
la fin du x1x• siècle. 
Dans le même esprit, la Romance 
(1899) de Lange-Müller comme celle 
(1908) de Ludolf Nielsen, dont nous 
découvrons également une Ber­
ceuse (1905), exploitent les pou­
voirs séducteurs du violon dans son 
registre aigu. Au concerto fameux 
de Carl Nielsen, les interprètes ont 
préféré l'arrangement d'un Air folk­
lorique de jeunesse (1890) initiale­
ment écrit pour le hautbois. Quant 
à Louis Glass, grand rival de ce der­
nier, il est ici représenté par l'or­
chestration qu'il a lui-même réali­
sée en 1904 du mouvement lent 
de sa Sonate pour violon op. 29, 
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d'une fierté expansive, fantaisiste au meilleur 
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pieuse rêverie sur des airs popu­
laires norvégiens. La Barcarolle 
(1898) d 'August Enna et surtout 
l'énergique Capriccio(1878) de Niels 
Gade arrangé par Carl Reinecke 
apportent une touche espiègle, 
bienvenue dans cette collection aux 
teintes trop uniformes. 
Remarquée en 2001 pour son in­
terprétation des concertos de Li­
geti et de N0rgard (Diapason d'or, 
cf. n° 479), la violoniste Christina 
Astrand démontre ici encore un 
lyrisme élancé, une superbe qua­
lité d'intonation. La sonorité lumi­
neuse qu'elle tire d'un Stradivarius 
de 1705 et l'accompagnement tissé 
par l'orchestre finlandais participent 
du charme délicat qu'exhale cet 
album à la réalisation particulière­
ment soignée. 

Jean-Michel Molkhou 

sens du terme, foisonne. 
La Puerta del vino se révèle non 
moins splendide d 'inventivité 
et de vie. Alborada del gracioso 
de Ravel pourra surprendre : 
pas aussi violent et sarcastique 
que d'autres, l'interprète 
explore patiemment ses 
méandres et ses zones d'ombre. 
Décidément, Teo Gheorghiu ne 
fait rien comme tout le monde. 
Et ce camaïeu hi.spanisant 
s'en porte à merveille. 

Bertrand Boissard 

VANESSA BENELLI 
MOSELL 
PIANO 
V V V V « Casta Diva ». 
Œuvres de Rossini/Glnzburg, 
Bellinl/Thalberg, Liszt, Chopin, 
Puccini/Cariqnani, Busoni, 
Wittgenstein, Rossini/ Liszt. 
Decca. 0 2020. TT : 1 h 08'. 
TECHNIQUE : 3/5 

- Dans le vaste 
éventail des 
douze transcrip­
tions que pro-

C1f pose Vanessa 
'--------' Benelli Mosell , 
un gouffre sépare les arrangements 
du très secondaire Carlo Carignani 
(1857-1919) des paraphrases de 
Franz Liszt, qui donne dans celle 
de Norma libre cours à sa veine 
satanique. Si elle a des doigts, 

l'interprète ne va pas aussi loin 
dans la fusion du délire instrumen­
tal et de l'imagination sonore qu'un 
Giovanni Bellucci (Lontano) ou un 
Benjamin Grosvenor (Decca, Dia­
pason d'or, d. p 66). 
D'une manière générale, la verve 
d'une pièce comme le Largo al fac­
totum du Barbier de Séville corres­
pond mieux au tempérament de 
la pianiste italienne que les atmos­
phères élégiaques, où il s'agit de 
faire oublier les marteaux. Ainsi, 
dans « Casta diva » comme dans 
le quatuor des Puritains de Bellini, 
la pianiste italienne, elle apparaît 
quelque peu extérieure, la sono­
rité manque quelque peu de cha­
leur, le phrasé de fluidité. 
Délicate dans le chœur des marins 
de Madame Butterlly arrangé pour 
la main gauche par Wittgenstein, 
Benelli Mosell se joue des redou­
tables notes répétées et du stac­
cato de la Frauengemach de Bu­
soni. Dans les dernières mesures, 
Geoffrey Tozer (Chandos) se montre 
cependant plus convaincant, imi­
tant comme stipulé par le trans­
cripteur des trompettes résonnant 
au loin. Peu joué dans sa version 
lisztienne, le finale de !'Ouverture 
de Guillaume Te// clôt l'album avec 
clarté et panache. 

Bertrand Boissard 

ANDREAS HAEFLIGER 
PIANO 
V V V V AMMANN: Concerto 
pour piano. RAVEL : Concerto 
pour la main gauche. BARTOK : 
Concerto pour piano n° 3. 
Orchestre philharmonique 
d'Helsinki, Susanna Miilkki. 
Bis. 0 2019. TT: 1 h 15'. 
TECHNIQUE : 4/5 

Le concerto pour 
piano de Dieter 
Ammann (né en 
1962) ne manque 
pas de vitalité. 
Particulièrement 

mises à contribution, les percussions 
donnent corps à un ballet d'une in­
tense énergie. Le compositeur suisse 
n'est pas avare de clins d'œil : sa 
partition achevée en 2019 évoque 
Ravel et plus encore le Stravinsky 
de Pétrouchka. Des tournures jazzy 
alla Gershwin parsèment une écri­
ture foisonnante dominée par une 
rythmique puissante voire agaçante. 
Ammann réserve sa « musique lu­
mineuse 1 •.. laux personnes à l'esprit 



a lerte ». Vous voilà prévenus. 
Plutôt que le Concerto en sol, sans 
doute mieux apparié, Andreas Hae­
fliger a choisi le sombre Concerto 
pour /a main gauche. Sombre? Cette 
interprétation bien propre et lisse, 
est à l' image d'une cadence trop 
effacée. Ni abîmes, ni frisson. 
Le Concerto n° 3 de Bartok est bien 
mieux venu. La finesse de !'Orchestre 
philharmonique d'Helsinki mue le 
contemplatif mouvement lent en 
prière. Le tout avec une parfaite di­
gnité, sans complaisance. Remar­
quable, tant du côté du soliste que 
de la d irection de Susanna Malkki, 
!'Allegro vivace conclusif file avec 
la franchise la plus avenante, lapé­
tulance la plus limpide, la vitalité la 
p lus saine. Bertrand Boissard 

PATRICIA 
KOPATCHINSKAJA 
VIOLON 
V V V V V « Plais irs Illuminés ». 
VERESS : Muslca concertante. 
KURTAG: Jelek VI. GINASTERA: 
Concerto pour cordes. BARTOK : 
Pizzicato pour deux violons. 
LIGETI : Balada si joc. 
COLL: Les Plaisirs Illuminés•. 
LalulaLled. 
Sol Gabetta (violoncelle)*, 
Camerata Bern, 
Francisco Coll•. 
Alpha. 0 2019. TT: 1 h 15'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

Sa Musica concer­
tante (1965-1966) 
ayant été écrite 
pour eux, Veress 
fut prié par les 
musiciens de la 

Camerata Bern de simplifier l'Ac­
tion finale, dont les polyrythmies 
leur semblaient trop complexes. 
Le compositeur refusa, « afin que 
les interprètes soient obligés de 
trava iller ses œuvres de manière 
intensive ». Les douze archets so­
listes en dessinent ici le réseau de 
nervures avec plus de finesse que 
sous le geste de Heinz Holliger en 
1993 (ECM), mais sonnent aussi plus 
lourdement au début de l'impro­
visation initiale . Electrisés, Patricia 
Kopatchinskaja et ses partenaires 
y font ensuite des étincelles. Pas 
sûr, en revanche, que l'aridité visée 
dans la Meditation centrale appro­
fondisse le message. 
L'investissement exalté des Ber­
nois impressionne également dans 
les variat ions qui ouvrent le 

Concerto pour cordes (1966) de 
Ginastera. Après un Scherzo fan­
tastico riche en effets (pizzicato 
glissando et autres joyeusetés), 
certains sursauteront de les en­
tendre crier de rage pour conclure 
le Furioso. Ce n'est pas de Bau­
delaire mais de Dali que se récla­
ment Les Plaisirs illuminés (2018), 
double concerto de Fransisco Coll 
taillé sur mesure pour « Pat'Kop ». 
l'œuvre se présente comme une 
version amplifiée de Rizoma (2017), 
duo déjà écrit pour la violoniste 
et son amie Sol Gabetta, qui fer­
raillent ici d'égale à égale. Le com­
positeur espagnol fait surtout son 
original en confiant à sa muse ono­
matopées, grimaces, rires et pos­
tillons dans LalulaLied, miniature 
réservée aux oreilles averties. Nous 
lui préférons la verve déployée 
dans la Ballade et danse de Ligeti. 

Nicolas Derny 

Découverte 
JAMES NEWBY 
BARYTON 

NATHALIE STUTZMANN 
CONTRALTO ET DIRECTION 
V V V V V « Contralto ». 
Extraits d'opéras de Handel, 
Porpora, Vivaldi , Bononcini, 
Lotti et Caldara. 
Orfeo 55. 
Erato. 0 2019. TT: 1 h 20'. 
TECHNIQUE : 4/5 

Nous voici invi­
tés à l'ouverture 
d'un testament! 
En effet, « faute 
de soutien et de 
subventions », 

Orfeo 55, l'ensemble fondé par 
Nathalie Stutzmann, a mis fin à ses 
activités en 2019. Ce programme 
généreux, alignant treize arie et 
cinq sinfonie d'opéras dont cinq 
inédits, « est donc définitivement 
le dernier de l'orchestre ». Et quel 
glorieux crépuscule ! La voix 
charnue et agile de la contralto 

apparaît plus rutilante que jamais, 
magnifiant des pages composées 
à l'intention de treize virtuoses du 
xv111• siècle, de la Dotti à la Girà, 
en passant par la Robinson ou en­
core la Starhemberg. 
Parmi ces pépites, glanons le flam­
boyant « Mio cor » du Rina/do de 
Handel, chanté avec autant d'em­
portement que de grâce, le trou­
b lant « Gelido in ogni vena » du 
Farnace de Vivaldi, dont elle sou­
ligne les violents contrastes d'af­
fects . Et comment ne pas citer la 
tempétueuse « T radita, sprezzata » 
de la Semiramide de Porpora, le 
dé licat « Caro addio » de la Gri­
se/da de Bononcini et la majes­
tueuse « Mira d 'entrambi il ciglio » 
de la Statira de Porpora ? La 
contralto nous charme par la pro­
fondeur de ses graves, l'ampleur 
de son médium, l'intell igence de 
l'expression. 

DIAPASON 

~ 
llrton,t·rtt• 

« 1 wonder as I wander ». 
Songs et lieder de Britten, 
Schubert, Beethoven, Mahler. 
Joseph Middleton (piano). 

capable du susurrement le plus impalpable 
comme de la pleine voix la plus tonnante. 
L'évocation du Wanderer(D 489) est 
entièrement dans ce modelé de la ligne 
et du mot, au gré d'un souffle infini. 
Chaque phrase trouve son juste poids, 

Bis. 0 2019. TT : 1 h os·. 
TECHNIQUE : 4/ 5 

Enregistré en octobre 2019 au Potion Hall 
de Westleton (Grande Bretagne) par Jeffrey Ginn. 
Une ambiance acoustique neutre mais leutrée. cadre 
idéal pour l'intimité d'un duo. La voix se pose avec 
naturel sur un piano au deuxième plan assez défini. 
Beau relief et équilibre réussi. 

avec toujours cette humilité dont Abendstern 
offre l'exemple : l'évocation est invocation. 
Les Beethoven emballent moins, Newby 
appliquant à An die feme Geliebte un 
traitement opératique qui n'est pas du meilleur 
aloi ... jusqu'à un finale (« Nimm sie hin denn ») 
dont l'intensité stupéfie, où la voix s'invente 
des couleurs nouvelles, une déclamation assez 

éjouissons-nous de voir James Newby inouïe. C'est dans les Mahler que s'entend 
entamer une coopération avec à son comble un legato qui transforme 
le label Bis. Il fallait que le disque capte en immense complainte le Strassburg auf der 
les qualités de ce baryton britannique Schanz. Il est bien possible que son Reve/ge 

né en 1993, déjà remarqué sur scène et lauréat balaie quelques références récentes par 
de nombreux prix internationaux. Le programme l'énergie désespérée, la détresse façon Wozzeck 
est classique mais exigeant, sans surprise - y répond un Urlicht tout d'effacement 
mais sans esquive possible. ,-r:-,-... -r,----------.. Comme récemment avec 
Des Britten élégiaques Samuel Hasselhorn (cf. n° 693), 
ouvrent et refe rment l'album. ~~de!.'.~:1 :;a~er Joseph Middleton est 
Une mi-voix subtilement ., un pianiste aux mille ressources, 
timbrée qui nuance chaque dont les sortilèges ne sont 
intonation et sait soudain pas pour peu dans l'expression 
se faire clameur leur rend du chanteur. Avec ce p remier 
pleinement justice : le très léger disque, J ames Newby ouvre 
partando qu'exigent ces des perspectives dont on attend 
mélodies est négocié avec impatiemment la suite. Comme 
une finesse que seul un il est dit dans la mélodie 
« native English » permet de Britten : Sail on, Sail on! 
C'est la marque de ce chanteur PLAGE 6 DE NOTRE CD Sylvain Fort 
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Récitals 

Nouveauté 
QUATUOR MODIGLIANI 

• ~ , HAYDN : Quatuor à cordes op. 76 
,,..,.•,- fl fl ~ n• 2 « Les Quintes». BARTOK : 

'lJ' Quatuor à cordes n• 3. MOZART : 
\ :'.i')]l;i-.~<:>- Quatuor à cordes KV 465 

« Dissonances ». 
Mirare. 0 2019. TT: 1 h 11'. 
TECHNIQUE : 4 ,5/5 
Enregistrement réalisé en décembre 2019 au Théâtre 
populaire Romand de La Chaux·de·Fonds par Hugues 
Deschaux. Captation en proximité, sans nuisance 
pour la cohésion et l'homogénéité du quatuor. 
Une couleur d'ensemble chaleureuse. des médiums 
et graves généreux sans excès et des aigus d'une 
belle douceur. La réverbération, en arrière·plan 
de la ligne lormée par les quatre instruments, donne 
à l'image sonore sa profondeur. 

du phrasé que leur confèrent les Modigliani. 
La liberté, l'aération et l'extrême transparence 
de la texture habitent leur vision très 
personnelle du Quatuor n° 3 de Bartok, pour 
lequel le compositeur conservait une certaine 
prédilection. Nulle débauche de barbarie 
sauvage et magyare comme chez les Vegh I et Il 
(Praga, Naïve), nuls timbres fauves et moirés 
comme avec les Belcea (Warner), mais un souci 
de rigoureuse clarification des lignes, un peu 
comme chez les Juilliard Il (Sony) ou tout 
récemment les Jérusalem (HM). quoique 
de façon moins intellectuelle et « abstraite )), 
L'équation entre volonté d' épure et violence 
de l'expression est-elle impossible à résoudre 
dans cette œ uvre si concentrée ? Oisons 
que nos interprètes privilégient l'équilibre, 

a conjonction de chefs-d'œuvre l'intelligibilité de la trame polyphonique plutôt 
du classicisme viennois et du xx• siècle, que l'âpreté du langage et sa force d'impact. 
souvent pratiquée au concert, l'est plus Une même limpidité régit la lecture aux arêtes 

.. _ rarement au disque. C'est pourtant une vives, élancée et supérieurement maîtrisée, 
riche idée, surtout lorsque les interprétations du Quatuor KV 465. Malgré l'audace 
se révèlent comme ici à la fois creusées que représentaient les mesures introductives, 
en profondeur et étonnamment raffinées. emplies de dissonances et de fausses 
D'une précision d'archet qui ne vient qu'après relations, Mozart a moins cherché à choquer 
des années de travail, le Quatuor Modigliani l'auditeur qu'à satisfaire son incessant besoin 
a gagné en maturité, sans rien perdre d'expérimenter de nouveaux moyens 
de sa fraîcheur juvénile, de son enthousiasme d'expression. Dans le développement 
communicatif. Nous admirons ~--------'---~ du premier sujet (Allegro initial). 
leur sonorité vif-argent, leur les Modigliani mettent b ien 
aptitude particulière à varier en valeur la richesse soutenue 
rapidement cl imats et couleurs. des modulations, des 
leur approche du Quatuor en ré extensions rythmiques. 
mineur op. 76 n° 2 est, dès ses L'ensemble de leur 
quintes descendantes du début, interprétation, notamment 
une joie de tous les instants. dans un mouvement lent 
les séquences s'épanouissant d'une puissance quasi 
à partir du rythme e t de la ligne extatique, doit être admiré 
mélodique ont un effet sans réserves pour son style 
immédiat grâce à la flexibilité, châtié, sa lumineuse acuité. 
la continuité dans la structure PLAGE 2 DE NOTRE CD Patrick Szersnovicz 

Nathalie Stutzmann démontre qu'elle 
sait diriger avec finesse et style les 
pages instrumentales les plus exi­
geantes : les sinfonie d'Ariodante 
et de Berenice s'emplissent d 'une 
délicieuse élégance • à la française », 
tand is que !'Ouverture « à l'ita­
lienne ,, de L'incoronazione d i Dario 
(Vivaldi) conclut avec une impé­
tueuse théâtralité cette fière et ma­
gistrale révérence d 'adieu. 

Denis Morrier 
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EMMANUEL TJEKNAVORIAN 
VIOLON 
V V V V V L. TJEKNAVORIAN: 
Concerto pour violon. SIBELIUS : 
Concerto pour violon. KOMITAS: 
Krunk pour violon seul. 
Orchestre symphonique 
de la Radio de Francfort, 
Pablo Gonzalez. 
Berlin Classics. 0 2019. TT : 1 h 02'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

...:..~ •. La filiation avec 
- ., le concerto de 

son compatriote 
Aram Khatcha­
turian est évi­

....._....._J dente dès les 

premiè res mesures du Concerto 
op. 1 de Loris Tjeknavorian (né en 
1937), influence d 'ailleurs clairement 
revendiquée. Datée de 1956, et en­
registrée ici en premiè re mondiale 
par son fils Emmanuel, l'œuvre ré­
vèle une richesse mélodique et 
rythmique puisant largement dans 
le folklore arménien, non sans une 
subtile science de l'harmonie. Agile, 
soutenu par un orchestre coloré 
et réactif qu'il conduit de son ar­
chet, le soliste défend le concerto 
paternel avec une é motion intense, 
parfaitement canalisée, et une in­
contestable maestria (cadence du 
premier mouvement). L'Andante, 

tendrement mélancolique, cite en­
core Khatchaturian, comme le fi­
nale au climat populaire de ronde 
enivrante. 
Emmanuel Tjeknavorian confirme 
la finesse de son jeu et la fraicheur 
de son inspiration dans le concerto 
de Sibelius, œuvre qui lui valut un 
second prix au concours interna­
tional du même nom en 2015. Cap­
tée en public sous la baguette de 
Pablo Gonzalez, sa vision est plus 
rêveuse qu'ardente. Plutôt que de 
miser sur l'énergie ou la puissance, 
le violoniste privilégie le mystère 
des atmosphères brumeuses du 
grand Nord. Sans débauche de vir­
tuosité, il en livre une interpréta­
tion d 'une parfaite lisibilité, peut­
être un rien trop sage, notamment 
dans l'Allegro initial, pour un inter­
prète de vingt-cinq ans. C'est en­
core un tempo très posé qu'i l 
adopte pour le poignant Adagio 
central, avant de s'engager avec 
panache dans le finale . Un b rin 
d'exa ltatio n supplémenta ire et 
d'admirable, la qual ité de réal isa­
tion eût été irrésistible . Un jeune 
artiste à suivre . 

Jean-Michel Molkhou 

1717 
V V V V « Souvenirs d'un voyaqe 
en Italie». Sonates pour violon 
d'Albinoni, Fanfani, Valentini, 
Montanari, Pisendel, Vivaldi. 
Scaramuccia. 
Snakewood. 0 2018. TT: 1 h 02'. 
TECHNIQUE : 3,5/ 5 

L'idée est excel­
lente : illustrer le 

, voyage que fit 
Georg Pisendel 
en 1716-1717 à 
travers l'Ita lie . 

Nous savons que le virtuose saxon 
rencontra à Rome, Florence et Ve­
nise plusieurs compositeurs et vio ­
lonistes locaux, auprès de qui il 
perfectionna son écriture et son 
jeu. Il copia p lusieurs de leurs par­
titions, s'en vit dédier d'autres, si­
gnées Montanari, Fanfani, Albinoni 
ou Vivald i - avec qui il développe 
une p roche relation, amenant ainsi 
Dresde à devenir le plus important 
centre européen de divulgation 
de la musique vivaldienne, après 
Venise bien entendu. 
Le programme brosse un panorama 
coloré du violon italien au début du 
xv111• siècle et montre, par les varia­
t ions, diminutions et ornements 



notés à même les manuscrits, les 
extraordinaires terrains de jeu que 
ces sonates proposaient. Que la 
RV 25 de Vivaldi, probablement la 
plus simple jamais écrite par le com­
positeur, ait été dédiée à un virtuose 
aussi exceptionnel que Pisendel a 
de quoi surprendre, du moins de 
prime abord. Car en vérité, ses sept 
mouvements forment une base 
idéale pour approfondir l'interpré­
tation des danses. 
La brillante sonate d 'Albinoni est 
dédiée à Pisendel, celle de Valen­
tini, contrastée, à Montanari, et celle 
de Montanari, introspective et brute, 
copiée par Pisendel. Nous décou­
vrons, au passage, une sonate de 
Fanfani pleine d'esprit et de sen­
sualité, une autre de Pisendel, assez 
extravagante et passionnée (où se 
reconnaissent quelques tics vival­
dien) dans une révision de Monta­
nari, certainement pendant une de 
leurs classes à Rome. 
La connaissance indéniable que Ja­
vier Lupiaiiez a de ce répertoire lui 
permet une liberté et une autorité 
remarquables dans son approche : 
agile, créatif, inspiré, il fait magni­
fiquement goûter les milles saveurs 
de ces partitions qui, vues sur leurs 
deux pentagrammes, cachent sou­
vent leurs mystères. Ses complices 
de Scaramuccia - Inès Salinas au 
violoncelle et Patricia Vintem au cla­
vecin - l'accompagnent avec éner­
gie, fantaisie et finesse. 

Olivier Fourés 

ACCENTS 
V Y Y V Y BORODINE: Prince 
lqor (Danses polovtsiennes, 
arr. Paulet). DEBUSSY : Prélude 
à l 'aprés·midl d'un faune. 
COPLAND : Appalachian Sprlnq. 
VILLA·LOBOS : Chôros n• S. 
LACAZE : Histoire sans paroles. 
K, Simone Menezes. 
Aparté. 0 2020. TT : 1 h 01'. 

TECHNIQUE : 4/5 
Nous assistons 
aujourd'hui à 
la naissance 
toujours plus 
fréquente d 'en­
sembles alterna­

tifs, conceptuels, qui recourent vo­
lontiers à la transcription pour 
renouveler l'approche du répertoire. 
t:exemple vient de loin, en particu­
lier de la viennoise Société d'exé­
cution musicale privée de Schon­
berg et ses disciples qui, dans les 

années 1918-1921, transcrivait des 
œuvres alors récentes. 
t:effectif de l'ensemble K (comme 
« Klassic, Kosmopolitan, Kontem­
porary Kreative, Konnected » dixit 
la notice) se limite à un par partie, 
complété d'un piano et d'un accor­
déon au rôle important. Le voyage 
sonore auquel invite son premier 
disque est d'une grande fraîcheur. 
Sa respiration poétique trouve sa 
source dans le frémissement et le 
scintillement des timbres, ceux des 
bois et de l'accordéon en particu­
lier - la prise de son très aérée en 
rend idéalement compte. 
Le paysage sonore prend au dé­
pourvu dans les Danses polovt­
siennes de Borodine, où le grand 
écart est énorme avec la toute­
puissance de la version orchestrale 
et chorale. Cela fonctionne plutôt 
dans les sections calmes. On entre 
ensuite dans un univers plus fami­
lier avec le Prélude de Debussy 
(Schônberg et les siens déjà ... ), et 
Appalachian Spring de Copland, 
dont la version originale est proche 
de l'esprit qui flotte ici. Innocence 
et candeur s'y a llient à un sens de 
la forme, une netteté des contrastes 
(de tempo, d 'attaque, de climat) 
très séduisants. 
Le paradoxe de l'effectif, du ton 
général, est peut-être d'unifier des 
mondes expressifs (et géogra­
phiques) très éloignés. Le propos 
s'apparenterait-i l à une manière 
inconsciente de « véganiser » la 
musique, quand bien même un 
grand soin est apporté à individua­
liser chaque style ? Le génial Villa­
Lobes garde son impact rythmique 
- italo-brésilienne, Simone Menezes 
en est de toute évidence proche. 
L'univers sonore ainsi décliné 
évoque également différentes par­
titions écrites pour le cinéma muet. 
Le voyage se clôt d'ailleurs sur une 
Histoire sans paroles de Sophie 
Lacaze (née en 1963). t:écriture ob­
sessionnelle du piano figure la co­
lonne vertébrale de cette partition 
entêtante qui ouvre les portes d 'un 
univers plus contemporain, plus 
inquiet aussi. Aux cellules brèves 
et souvent syncopées du début 
succèdent des errances, des dis­
solutions rythmiques et harmo­
niques. Cette pièce efficace et réus­
sie laisse bien des questions 
ouvertes. Et paraphe une entrée 
brillante dans le monde du disque. 

Rémy Louis 



Récitals 

BRUSSELS TRIO SONATAS 
V V V V V Sonates de Godecharle, 
De Croes et Van Maldere. 
Projet Boussu. 
Etcetera. 0 2020. TT : 55'. 
TECHNIQUE : 4/S 
, BR ELS Trois composi-m ÎAS-- teurs pour un 

" · panorama de la 
~ :;: & ~ sonate en trio à 

~ - ï ~ I Bruxelles dans 
------ le deuxième 

tiers du XV111• siècle. Hendrik-Jacob 
De Croes (1705-1786), natif d'An­
vers, fit une partie de sa carrière à 
la cour de Tour et Taxis. qui s'ins­
talle dans l'actuelle capitale en 1739. 
PieterVan Maldere (1729-1768) et 
Eugène Godecharle (1742-1798) 
sont, eux, nés à Bruxelles. Si les six 
partitions ne sont pas d'impéris­
sables chefs-d'œuvre, elles évitent 
l'écueil de la longueur et celui de 
la prétention : la galanterie parfai­
tement assumée d'un Godecharle 
exhale une fraîcheur divertissante. 
Et comme le Presto qui conclut la 
Sonate n° 6 de Van Maldere est 
ludique! 
Quant au Boussu qui donne son 
nom à la formation, c'était un lu­
thier. Geerten Verberkmoes a réa­
lisé des répliques de ses instru­
ments, copies exactes ici à 
l'honneur. leur sonorité, remarqua­
blement homogène, brillante, se 
teinte d 'une légère astringence, 
bien dosée. les interprètes font le 
pari de jouer les sonates en trio ... 
à trois, et non à quatre ou cinq 
comme c'est souvent l'usage au­
jourd'hui. Exit la réalisation confiée 
au clavecin, orgue, théorbe ou ar• 
chiluth, comme le suggérait déjà 
Christopher Hogwood dans son 
essai de 1979. li revient donc aux 
archets de donner l'impulsion ryth­
mique, et ils y parviennent haut la 
main. Ecoutez la vitalité des notes 
répétées dans le Poco andante de 
I' Opus 3 n° 1 de Godecharle : pas 
de routine ou d'ennui ici. Les trois 
musiciennes ont franchement l'air 
de s'amuser- le galant Allegro cen­
tral ! - et leur enthousiasme est 
communicatif. Cinquante-cinq mi­
nutes bourrées de charme qui 
donnent le sourire e t l'envie de re­
trouver bien vite le Projet Boussu. 

Loïc Chahine 

BUXTEHUDE 
ET COPENHAGUE 
V V V V V « lch bin die 
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Auferstehunq ». Œuvres 
de Buxtehude, Erben, Meder, 
Weckmann, Forster le Jeune, 
Kirchhoff, Bruhns. 
Jakob Bloch Jespersen 
(baryton-basse), 
Concerto Copenhaqen, 
Lars Ulrik Mortensen. 
Da Capo (SACD). 0 2018. 
TT : 1 h 06'. 
TECHNIQUE : 4,5/5 
TECHNIQUE SACD : 4,5/ 5 

••. - ·· , Faute d'entre-
~ prendre un 

voyage incertain 
et coûteux vers 
l' Italie, nombre 
de compositeurs 

du nord de l'Europe durent se 
contenter des éditions rapportées 
par les navires marchands. Polycho­
ralité, madrigal et sonate atteignirent 
ainsi les riches cités de Hanse. 
Comme Buxtehude et son élève 
Bruhns, Weckmann est représen­
tatif de cette acculturation livresque 
puisqu'il copia pour son propre 
usage nombre de pièces ultramon­
taines. Phrasée d'une main experte 
par Lars Ulrik Mortensen, sa Toccata 
en la mineur se souvient à l'évidence 
de Frescobaldi; son concert sacré 
Kommet her zu mir emploie le conci­
tato montéverdien. Danzigois actif 
au Danemark, où le jeune Dietrich 
a pu entendre sa musique, Forster 
le Jeune séjourna à Rome puis Ve­
nise ; révélé par Les Traversées Ba­
roques (COB, 2015}, Jesu dulcis me­
moria conjugue l'effusion héritée 
de Carissimi au brillant vénitien, qui 
inonde son inédite Sonata à 7. 
Jakob Bloch Jespersen offre ainsi 
un parcours riche en découvertes. 
Accompagné par un Concerto Co­
penhagen précis et chatoyant (les 
différents climats de la Sonata à 6 
de Kirchhoff sont caractérisés avec 
l'imagination requise), le baryton• 
basse insuffle aux œuvres une inten­
sité dramatique qui manque à ses 
rivaux : l'angoisse suppliante de Gott 
hilf mir de Meder étreint davantage 
qu'avec Peter Kooij (Ramée, 2010), 
l'exaltation de Mein Herz ist bereit 
de Bruhns bondit plus haut que celle 
de Max Van Egmond (Ricercar, 1989). 
Quelques déficits de souplesse, de 
menues tensions vocales ne ter­
nissent pas une anthologie passion­
nante où vigueur, concentration, 
éclat et contemplation se complètent 
dans un même élan. 

Jean-Christophe Pucek 

CON GUITARRA 
V V V V V FALLA: Sept 
chansons populaires espaqnoles. 
GRANADOS : Tonadlllas dans le 
style ancien. PALO MO: Madrlqal 
et cinq chansons sifarades. 
Nuria Rial (soprano), 
Edin Karamazov (guitare). 
Coviello. 0 2018. TT: 48'. 
TECHNIQUE : 2,5/ 5 

Comme le titre 
du récital le sug­
gère, la guitare 
se substitue ici 
au piano dans 
trois cycles de 

mélodies. les transcriptions pa­
raissent parfaitement adaptées aux 
œuvres, soulignant leur intimité, leur 
spontanéité ou leur caractère his­
panisant. t:accompagnement raf­
finé d'Edin Karamazov (qui étudia 
aussi le luth avec Hopkinson Smith) 
incite à la rêverie, à l'abandon : c'est 
une confidence. une caresse, une 
ponctuation diaphane que le musi­
cien offre partout à la voix de Nuria 
Rial. La soprano y répond par des 
phrasés très épurés, et une quasi 
totale absence d'effets, ce qui ac­
centue la touchante simplicité de 
ces mélodies. 
Montserrat Caballé, Barbara Hen­
dricks, Teresa Berganza, Pilar Loren­
gar (magnifique album avec Alica 
de larrocha), et plus récemment 
Bernarda Fink ont laissé de lyriques 
témoignages de ces tendres minia­
tures ; Nuria Rial leur oppose une 
plus grande sobriété, sans pour au­
tant y déployer moins de séduction. 
Ecoutez la mise à nu de la complainte 
d'Asturiana (troisième des sept chan­
sons de Falla} ou la sensualité qu'ef­
fleure ici El M irar de la maja, hui­
tième des Tonadillas : il n'en faut 
pas plus pour donner de beaux fris­
sons. Le programme se referme par 
un recueil moins connu : des chan• 
sons séfarades composées par Lo­
renzo Palomo et créées en 2004. 
Les points communs avec la musique 
andalouse sont tels que la transition 
vers ces pièces plus récentes s'opère 
naturellement, sans même qu'on 
s'en rende compte, prolongeant ainsi 
le plaisir qu'apporte cet enregistre­
ment fascinant. Jérôme 
Bastianelli 

CONCERTOS 4 VIOLINS 
V V Concertos pour quatre 
violons de Vivaldi (RV 580, 
RV 549), Bonporti (op. 11 n• 9), 

Locatelli (op. 4 n• 12), Castrucci 
(op. 3 n• 6), Valenti ni (op. 7 n• 11). 
Mayumi Hirasal<i, 
Shunske Sato, Evqeny Sviridov, 
Jesus Merino Ruiz (violons), 
Concerto Koln. 
Berlin Classics. 
0 2020. TT: 1 h 03'. 
TECHNIQUE : 1/S 

Attention : piège. 
t:affiche est, sur 
le papier, si riche 
de promesses, 
que nous tom­

.___. bons de haut . 
Dès l'emblématique Concerto en 
si mineur de Vivaldi, quelle décep­
tion que cet enregistrement bâclé, 
ces solistes abandonnés à eux­
mêmes, cet orchestre massif et sans 
relief. Un bon « zim-boum » final 
pour exciter l'auditoire ne lui fera 
pas oublier des appuis lourds, des 
phrasés décousus et sans imagina­
tion, des traits d'humour bien gras 
chez Locatelli. 
Qui pourra bien trouver son compte 
à un tel charivari « publicitaire » ? 
Vivaldi est en pilotage automatique, 
Bonporti glisse dans tous les sens, 
Locatelli est maquillé en matrone 
tyrolienne. !.:oreille attrape au vol 
quelques bons moments çà et là, 
mais quel bourbier alentour! 
Bien défendu par Jesus Merino Ruiz, 
le concerto de Castrucci reste une 
curiosité bien mièvre ... qui plonge 
l'orchestre dans une léthargie totale. 
Seul le Valentini semble avoir ins­
piré la bande, dans un sursaut inat­
tendu. Oublions tout le reste, par 
égard pour des artistes d'une telle 
notoriété. Pour saisir l'esprit, l'élan, 
la fluidité et le « naturel» de la mu­
sique italienne, même les meilleurs 
doivent savoir se donner les moyens. 

Olivier Fourés 

LE COUCHER DU ROI 
V V V V V « Musiques pour 
la chambre de Louis XIV». 
Œuvres de Marals, Lalande, 
Lully, La Barre, Lemoyne, 
Philidor, Lambert, Couperin, 
Visée, Le Camus. 
Danaé Monnié (dessus), 
Marc Maui/Jon (basse·tai/Je), 
Thomas Leconte, Valérie Baissa 
(flûtes allemandes), Josèphe 
Cottet, Yoko Kawakubo (violons), 
Myriam Rignat, Mathilde Vialle, 
Julie Dessaint (violes), 
Sébastien Daucé (clavecin), 
Romain Falik (luth théorbé, 



guitare), Thibaut Roussel 
(théorbes, guitare, direction). 
CVS (CO + OVO). 
0 2019 et 2020. TT : 1 h 14' et 59'. 
TECHNIQUE : 4/5 

Impressions, So-
1 ei l couchant. 
Imaginé par Thi­
baut Roussel 
et Thomas Le­
conte, le double 

programme restitue un crépuscule 
dont ne sont absentes ni la solen­
nité (Grande Pièce royale de La­
lande), ni la danse (par la grâce de 
Lu lly et Marais), ni les amours, 
confiées aux airs signés Lambert 
ou Le Camus. Un grand livre 
d'images aux couleurs subtiles, où 
bruissent les passions d'un long 
règne approchant de son terme. 
Des entraînantes Canaries du Flo­
rentin revues par Philidor à l'hyp­
notique Dodo de Couperin bercé 
à deux violes égales. les musiciens 
réunis maîtrisent toute la gamme 
des émotions. Les archets sont af­
fûtés, charmeurs (les danses de Ma­
rais, enlevées avec prestesse), ca­
pables de profondeur (Préludes de 
Lalande et de Lemoyne), les cordes 
pincées translucides sans perdre 
leur substance (délicate Mlltine, tou­
chante Conversation), les flûtes tour 
à tour caressantes ou mélancoliques 
(les larmes pudiques de la Plainte 
de La Barre), le continuo tenu de 
main de maitre. 
Un rien neutre, Marc Mauillon est 
avantageusement remplacé par 
Etienne Bazola sur le OVO. Danaé 
Monnié, elle, ne manque pas de 
charme, même si leur Dialogue de 
Marc Antoine et de Cléopâtre (Lam­
bert) s'en tient à un tendre entre­
deux qui appellerait plus d'ardeur. 
Autre regret : l'air tiré de l'Amour 
fléchi par la constance de Lalande, 
enflammé par Eugénie Lefèbvre, et 
la délicieuse Sonate en quatuor de 
Dornel n'ont pas été repris sur le 
CD. Raison de plus pour ne pas bou­
der un DVD présenté pourtant 
comme un simple bonus. 

Jean-Christophe Pucek 

~ES ESPACES 
ELECTROACOUSTIQUES 
V V V V Vol. Il : Œuvres de Nono, 
Berio, Koeniq et Stockhausen. 
ICST Zurich. 
Col Legno (2 CO). 
0 1967 à 2018. TT: 2 h 14'. 
TECHNIQUE : 4/ 5 

l:ICST (lnstitute 
for Computer 
Music and Sound 
Technology) de 
Zurich poursuit 
son anthologie 

de pièces électroacoustiques, en 
s'appuyant sur le concept d'inter­
prétation historiquement informée. 
Outre d'excellents mixages en sur­
round 5.1, cette édition est guidée 
par l'expérience des interprètes 
impliqués dans les premières exé­
cutions publiques et l'analyse de 
nombreux documents. 
Deux esthétiques bien distinctes se 
font face dans le nouveau volume. 
D'un côté, les compositeurs italiens, 
peut-être moins à cheval sur la for­
malisation, restent attachés à un 
certain lyrisme. Une partie de so­
prano, que Sarah Maria Sun charge 
d'une forte inten.sité, baigne La fab­
brica il/uminata (1964) de Nono d'une 
douceur à laquelle font écho les voix 
enregistrées. Il y a plus de sensua­
lité chez le Berio d'AIITa voce (1999), 
où l'enchevêtrement des parties de 
mezzo-soprano et de flûte alto n'est, 
dans la plénitude des timbres de 
Monica Bacelli et Michele Marasco, 
jamais contredit par une électro­
nique chargée de leur démultipl i­
cation harmonique. En regard, la 
dureté de l'Omaggio a Emilio Ve­
dova (1960) de Nono s'inscrirait plu­
tôt dans l'héritage du bruitisme. 
Côté germanique, Gottfried Michael 
Koenig représente avec Klangfigu­
ren Il (1955-1956) l'austérité des créa­
tions sorties du studio de la WOR 
dans les années 1950. Par contraste, 
Kontakte (1958-1960) de Stockhau­
sen, proposé ici dans sa version pour 
piano, percussions et sons électro­
niques, ferait presque passer pour 
fantaisistes les timbres électroniques 
concoctés par son auteur. On ap­
précie surtout l'espace confortable 
et ample de sa réalisation, qui com­
pense la compacité du discours. 

Pierre Rigaudière 

LONDON CALLING 
V V V V « A collection 
of Ayres, Fantasies and Musical 
Humours ». Pièces de Falconieri, 
Mattels, HIiton, Purcell, Handel. 
Michael Oman (flûte à bec 
et direction), Amandine Beyer 
(violon). Austrian Baroque 
Company. 
Fra Bernardo. 0 2005. TT: 1 h09'. 
TECHNIQUE : 3/5 

li"-:~:i>:ïi=v~ Danser, souper, 
rêver au son de 
la flûte et du vio­
lon : un soir festif 
dans la meilleure 

_ __. société londo­
nienne au temps de Purcell, selon 
l'incontournable Journal de Samuel 
Pepys. Imaginé d'après ce témoi­
gnage, le programme commence 
fort, par une Gavotta de Matteis 
débridée à l'ardeur contagieuse. 
Aplomb rythmique, maestria ins­
trumentale que ne dément pas la 
suite de l'album, dont le relief s'es­
tompe néanmoins. 
Clair, plaisant, le jeu de Michael 
Oman sur les flûtes à bec n'est pas 
des plus colorés - les nombreuses 
pièces dans le registre aigu, peu 
souple, n'aident pas à varier le timbre 
et la ligne. Telle Canciona de Falco­
niero, tel Preludio de Hilton, dans 
une tessiture plus grave, dévoilent 
certes d 'autres teintes. Les change­
ments de mesure, d 'affect, de climat 
dans les Fantazias du même Hilton 
n'en passent pas moins inaperçus, 
et la Plaint de Fairy Oueen, sommet 
de lyrisme élégiaque chez Purcell, 

pose un phrasé indolent sur un conti­
nuo d'orgue plutôt mécanique. Le 
violon d 'Amandine Beyer apporte 
à l'ensembl.e une élégance sauvage, 
une vitalité instinctive, grisantes dans 
l'Aria bur/esca con moite bizzarrie 
ou l'Aria amorosa de Matteis. Le 
souffle, l'imagination que nous avons 
connus encore plus épanouis, sont 
peut-être ici contraints par la masse 
du continuo (viole, violoncelle, cla­
vecin, orgue, guitare, théorbe, avec 
percussions dans les pages les plus 
chargées) dont les micros peignent 
mal la rutilance. 
Ces réserves n'empêchent pas de 
goûter un disque entraînant, léger, 
dont la festive conclusion - l'irré­
sistible Ground after the Scotch hu­
mour de Matteis- cueille la joyeuse 
équipe au meilleur de la liesse et 
de l'espièglerie. 

Luca Dupont-Spirio 

MUSIQUE FRANÇAISE 
POUR VENTS ET PIANO 
Y V V V Œuvres de Roussel, 
D'lndy, Chabrier, Koechl in, 
Taffanel, Messager, Françaix, 
Bozza et Tansman. 
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Récitals 

Vincent Lucas (flûte), 
Alexandre Gattet (hautbois), 
Philippe Berrod (clarinette), 
André Cazalet (cor), 
Marc Trénel (basson), 
Laurent Waqschal (piano). 
lndésens. 0 2020. TT: 1 h 03 '. 
TECHNIQUE : 3/5 
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C'est un « âge 
d'or » de la mu­
sique française 
pour vents que 
célèbrent les so­

=..ai;,,.,;-, listes de !'Or­
chestre de Paris, tous aussi talen­
tueux les uns que les autres. Si 
l'éventail, chronologique et esthé­
tique, est large, virtuosité et cou­
leurs sont partout de mise. 
Quoi de commun entre les trois 
sextuors pour vents et piano que 
sont Sarabande et menuet, tirés en 
1918 par d'lndy de sa baroquisante 
Suite dans le style ancien, l'ironique 
Heure du berger, « musique de bras­
serie » dans laquelle Françaix 
adresse en 1947 un clin d'oeil aux 
Années folles, et l'étonnant Diver­
tissement op. 6 achevé en 1906 par 
Roussel? !.'.espièglerie mélodique, 
les rythmes musclés et les rudesses 
harmoniques de ce demier ne des­
sinent-ils pas, déjà, les contours d'un 
néoclassicisme avec lequel flir te­
ront un Poulenc ou un Milhaud ? 
La Sonate op. 71 de Koechlin, com­
mencée en 1918 et créée en 1938, 
surprendra par son mélange d 'ar­
chaïsme et de modernité ; Marc 
Trénel sculpte chaque phrase avec 
une précision d'articulation et des 
nuances admirables (Noctume) tan­
dis que Laurent Wagschal domine 
le contrepoint sur tous les registres 
du clavier. Et saluons le hautbois 
lyrique et fantasque d 'Alexandre 
Gattet dans la Fantaisie pastorale 
(1939) Bozza. 
La flûte de Vincent Lucas a beau 
soigner la ligne de !'Andante pas­
toral et Schenettino (1907) de Taf­
fanel, son agilité est affadie par une 
prise de son trop réverbérée. Cela 
vaut également pour le Solo de 
concours (1899) de Messager où 
Phil ippe Berrod affirme le caractère 
caméléonesque de la clarinette. 
Privé de son écrin orchestral, le lar­
ghetto (1875) de Chabrier sonne 
bien étriqué accompagné du seul 
piano, en dépit de la belle sonorité 
d'André Cazalet. Maigres réserves 
dans un panorama si riche et 
contrasté. Bertrand Hainaut 
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NATURA AMOROSA 
V V V V V Œuvres de Janequin, 
Caïmo, Frescobaldi, Arcadelt, 
De Castro, Monteverdi, 
Van Eyck, Riccio, Merula, 
Uccelllnl . 
La Fenice, Jean Tubéry. 
Ligia. 0 2020. TT: 59'. 
TECHNIQUE : 2/ S 

' -•• • 
tf( 

' ' ,~<' ' ,. . 

. e ,,.. .. 

,,.. , 
• . , .. 

• ·, ., .. ~ • 
•• û~ 

~ 

\ 

Jean T ubéry fête 
les trente ans de 
son ensemble en 
concoctant un 
délicieux anti­
dote à la mélan­

colie : un enregistrement à l'opti­
misme radieux, évoquant« le chant 
des oiseaux et de la nature au prin­
temps du baroque ». Pour cela, il a 
réuni autour de lui deux sopranos 
aux voix adamantines (dont l'une 
se double d 'une excellente violo­
niste) et cinq remarquables instru­
mentistes. Comme à son habitude, 
Nicolas Achten est à la fois chan­
teur, accompagnateur, harpiste et 
luthiste, tandis que Jean Tubéry 
passe des flûtes à bec aux cornets, 
voire au chant ! 
Le programme, qui va de Janequin 
à Monteverdi, abonde en relectures 
ingénieuses. Des polyphonies re­
naissantes (le fameux Chant des 
oiseaux de Janequin, Bianco e dolce 
cigno d'Arcadelt), confiées à de 
savoureux • concerts brisés » mê­
lant voix et instruments, y côtoient 
des madrigaux concertants de Mon­
teverdi (céleste Dolcissimo usci­
gnolo, caressant O come sei gen­
tile et euphorique Fuggi il verno), 
des balletti et des canzones en 
« style représentatif » d 'auteurs 
divers, telle l'Ermaphrodita d'Uc­
cellini où (< le coucou et la poule 
forment un bon concert ». 
La plus belle surprise de l'album ar­
rive avec Zefiro torna : l'enivrante 
chaconne à deux ténors de Mon­
teverdi est ici métamorphosée en 
un duo soprano-cornet à bouquin. 
La substitution au ténor d'une so­
prano n'est-elle pas proposée par 
Monteverdi dans les avvertimenti 
de ses Scheni musica/i de 1607 ? 
Et le cornet à bouquin, instrument 
d'élection du baroque naissant, 
n'était-il pas unanimement consi­
déré comme « le p lus proche de la 
voix humaine » ? Les avantages sont 
multiples. Confié à une seule chan­
teuse, le poème devient idéalement 
intelligible, malgré l'étourdissant 
foisonnement des passaggi. le 

contraste de couleurs souligne le 
contrepoint dissonant et la folle vir­
tuosité de l'écriture, tout en la ren­
dant idéalement é loquente. Enfin, 
quelques rossignols, coucous et 
autres merles prêtent main-forte 
aux musiciens pour décorer leurs 
interprétations de gazouillis prin­
taniers. Une heure de pur bonheur! 

Denis Morrier 

TEMPESTA Dl PASSAGGI 
V V Œuvres de Castello, Fontana, 
Palestrina/Roqnonl, Frescobaldi, 
Gabrieli, Virqiliano, Crecquillon, 
Willaert/Dalla Casa, Luzzaschl, 
De Rore/Bovicelli, Falconieri. 
1 Cavalieri del Cornetto. 
Arcana. 0 2016·2018. TT: 1 h 08'. 
TECHNIQUE: 3/S 

Alors que l'école 
du comet à bou-

. ' . . qu1n na 1ama1s 
été aussi floris­
sante et que, 
tout récemment 

encore, un Lambert Colson (Ricer­
car) ou un Adrien Mabire (!.'.Ence­
lade) nous ont gratifiés de florilèges 
passionnants, voici un disque au 
programme sans intérêt et à l'in­
terprétation sans subtilité. Oublions 
vite ce cornet au timbre ét riqué, 
manquant de chair et d'âme, aux 
graves éteints, aux aigus agressifs 
(Bataille de Virgiliano épuisante) et 
surtout trop épris d'agilité démons­
trative. A faire seulement fuser les 
passaggi dans tous les sens et le 
plus vite possible (pauvre Canzon 18 
de Merulo), Andrea lnghisciano en 
oublie de construire un d iscours 
où régneraient é loquence et poé­
sie. Ce déferlement de vaine vir­
tuosité et de goût douteux (la Rose 
de Willaert, diminuée par Dalla 
Casa) nous laisse sur le chemin, 
quand ce n'est pas l'intonation e lle­
même qui se perd (les variations 
de Rognoni sur Ancor che col par­
tire sont terriblement malmenées). 
Que d'énergie gaspillée en vain ! 
Les célébrissimes sonates de Cas­
tello transpirent l'effort, trahissent 
toutes les faiblesses pour ne 
conduire nulle part . 
L'.honnête Maria Gonzalez, passant 
du clavecin à l'orgue, se voit relé­
guée au second p lan malgré ses 
tentatives de diminutions, triste ac­
compagnatrice mise à l'écart d 'un 
dialogue toujours dénié. Une tem­
pête ? Un naufrage ! 

Denis Morrier 

LISTE DES REVENDEURS 
EXCLUSIFS HIGH END 

YAMAHA 

New Tech 
13010 MARSEILLE 
04.91.80.40.95 

Hifidylle 
19100 BRIVE LA GAILLARDE 
05.55.23.66.17 

Hifi Project 
24100 BERGERAC 
05.53.61.01 .82 

Play 
31000 TOULOUSE 
05.62.73.53.63 

Audiolabo Image et son 
38000 GRENOBLE 
04.76.46.05.98 

Hifi Solution 
42190 CHANDON 
04.77.60.39.23 

Passion Home Cinema 
51350 CORMONTREUIL 
03.26.23.97.72 

La Belle Écoute 
57100 TH IONVILLE 
03.82.53.94.31 

Audio Vidéo Passion 
66000 PERPIGNAN 
04.68.34.40.91 

Les Artisans du Son 
68100 M ULHOUSE 
03.89.46.43.75 

AVEC 
75005 PARIS 
01.43.36.79.79 

Elecson 
75012 PAR IS 
01.43.40.34.84 

Oerouet 
75018 PARIS 
01.42.23.16.00 

Laser Expérience 
76170 GRAND-CAMP 
09.81.91.15.40 

Espace Cinéma 
77120 MOUROUX 
01.64.03.83.38 

Hitech Audio-Vidéo 
94100 SAINT-MAUR-DES­
FOSSES 
01.48.83.46.09 





• Les vidéos 

' . ' 
ena rue 

Pour la première fois, une œuvre de Cesti paraît en DVD. Occasion rêvée 
de découvrir un opéra oublié de 1657 sans se perdre dans le livret tortueux. 

,_...._ esli est, avec Cavai li, le plus én1 inent 
représentant de l'école vénitienne 
d'opéra. On ne le devinerait pas au 

,____, vu de sa n1aigre discographie. Le 
moine franciscain fut pourtant un virtuose, 
un imprésario et un compositeur acclamé, 
tant su 1· les théâtres de la lagune que dans les 
cours de Florence et Ron1e ou d'Autriche. 
René Jacobs, qui ressuscitait en 1980 au Fes­
tival d' lnnsbn.1ck un mén101·able pasticcio 
(ORF) puis gravait L'Orontea trois ans plus 
tard (Hl\1), n'a guère fait d'émules. Sur la 
dizaine d'opéras de Cesti parvenus jusqu'à 
nous, seules ont depuis été enregistrées Le 
disgrazie d'An1ore (Hyperion, 2009). Et tou­
jours rien au rayon vidéo ... 
Cette Dori, captée à Innsbruck-où elle avait 
été créée en 1657 -en 2019, est clone un é,·è­
nen1ent. Au CD publié en pa1allèle (CPO), p1·é­
férez le DVD ou le Blu-ray, même dépourvu 
de sous-titres en fiançais, pour découvrir ce 
palpitantdn1111111a per 11111sica et en suivre les 
péripéties. Car le livret n1ultiplie les imbro­
glios amoureux et politiques, les travestis­
sements, dans un cad1·e persan à l'exotisn1e 
sauvage el sensuel. La suavité des harn1onies 
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et l'équilib1-e idéal ent1·e vocalité et théâb·e 
séduisent : l'én1ancipation des airs s'opère 
sans que le récitatif sacrifie ses atours typi­
quement vénitiens. Le spectacle 1·estitue la 
prodigieuse vitalité de cette tragicomédie 
réjouissante. La mise en scène de Stefano 
Vizioli associe avec légèreté drame et bouf­
fonnerie, décors colorés el aln1osphèrcs en 
clair-obscur, 1·iches costumes 01;enta lisanls. 

Troubles et raffinements 
Emôke Barath prêle son lyrisme rayonnant 
au prince Tolon1eo, personnage a mbigu 
déguisé en femme, tandis que le chaud 
contralto de Fra ncesca Ascioti donne de la 
profondeu1· à l'incarnation de la p.-incesse 
Dori, travestie en bel esclave. Saluons aussi, 
au sein d'un plateau bien distribué, la viei lle 
nounice d'AlbertoAllegrezza, ténor à l'abat­
tage étourdissant, et l'Oronte déchiré du 
contre-ténor Rupert Enticknap. 
Analytique et inventive, la direction cl'Ottavio 
Da ntone nous vaut une réalisation instru­
mentale de toute beauté: cl,aque ritournelle, 
chaque si11{011ia se pare de couleun; et de 
nuances raffinées, et la tension dramatique 

-

ne faiblit jamais. Le continuo est à lui seul 
une splendeur : pas moins de deux claveci­
nistes, un organiste, deux luthistes. et l'émi­
nente Margrit Kroll à la harpe. Ouaranteans 
après le« miracleJacobs •· Cesti connaît une 
nouvelle renaissance ! Denis Morrier 

PIETRO ANTONIO CESTI 
1623-1669 
Y Y Y Y Y La Dori. 
Francesca Asciati (Dori/Ali), 
Eméike Barath (Tolomeo/Celinda), 
Francesca Lombardi Mazzulli 
(Arsinoe), Rupert Enticknap 
(Oronte), Federico Sacchi 
(Artaxerse), Bradley Smith 
(Arsete), Alberto Alleqrezza 
(Dirce), Pietro Di Bianco 
(Erasto), Accademia 
Blzantina, Ottavio Dantone. 
Mise en scène : 
Stefano Vizioli. 
Naxos (DVD ou Blu· ray). 
0 2019. TT: 2 h 40'. 
Son PCM stéréo/DTS 5.1. 
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GAETANO DONIZETTI 
1797-1848 
V V V V L'Ange de Nisida. 
Florian Sempey (Don Fernand), 
Roberto Lorenz/ (Don Gaspar), 
Konu Kim (Leone), Lidia Fridman 
(Sylvia), Federico Benetti 
(le Moine), Chœur et Orchestre 
Donizetti Opera, Jean-Luc Tinqaud. 
Mise en scène: Francesco Michel/. 
Dynamic (DVD ou Blu·ray). 
0 2019. TT: 2 h 54'. 
Son PCM stéréo/DTS 5.1. 

Récemment ressuscité au disque 
par Opera Rara (cf. n° 682, Dia­

pason découverte), L'Ange de Nisida 
retrouve le chemin de la scène via 
une production inégale du festival 
de Bergame. Dans le théâtre entra­
vaux. Francesco Micheli a transformé 
le parterre en scène, avec l'orchestre 
face au plateau. Pas de décor, sinon 
des papiers épars, tels des feuillets 
de la partition, ou des figures du 
tarot, signes du destin à l'œuvre. 
C'est une arène, où l'héroïne sera 
mise à mort, tuée ici par les sbires 
du roi jaloux et non plus touchée 
par la grâce d'un pardon rédemp­
teur. Personnage à la fois drôle et 
diabolique (celui par qui le malheur 
arrive), Don Gaspar fait figure de 
Monsieur Loyal, tirant les ficelles, 
conseillant au roi de donner Sylvia 
en mariage à Leone. Avec ses cos­
tumes rutilants et intemporels, la 
production fonctionne, sans trouver 
l'équilibre idéal du semi-seria, entre 
comique et tragique. 
Le Fernand de Florian Sempey, royal 
par le timbre, le phrasé, l'insolence 
de la projection, domine un plateau 
plus ou moins exotique. Cela gêne 
surtout chez Roberto Lorenzi, Don 
Gaspar à la déclamation laborieuse. 
Leone et Sylvia, dont les rôles sont 
seria et plus« chantés », s'en tirent 
mieux. Un peu limité dans la vail­
lance du premier, Konu Kim soigne 
son français et sa ligne. Incarnant 
la seconde, Lidia Friedman parvient 
à convaincre malgré une articula­
tion pâteuse. Reste le Moine de 
Federico Benetti, pour qui la pro­
sodie française garde visiblement 
des secrets. 
A la différence de Mari< Eider (Opera 
Rara), Jean-Luc Tingaud ne retient 
que les passages entièrement de la 
main de Donizetti. La captation ne 
flatte guère l'orchestre ni une direc­
tion qui gagnerait parfois à plus de 
théâtre. Didier Van Moere 

GUSTAV MAHLER 
1860-1911 
V V Symphonie n• 2 
« Résurrect ion ». 
Chen Reiss (soprano), 
Tamara Mumford (mezzo), 
Orfeo Catala, Cor de cambra 
del Palau de la Musica Catalana, 
Münchner Philharmoniker, 
Gustavo Dudamel. 
Unitel (DVD ou Blu·ray). 0 2019. 
TT: 1 h 31'. Son PCM stéréo/DTS 5.1. 

Bien des choses dans la Sympho­
nie n° 2 de Mahler se jouent dans 

la différenciation des forte, fortis­
simo et triple forte. Quand ces dis­
tinctions sont laminées l'édifice en­
tier s'écroule. Comme dans cette 
captation de concert à la dynamique 
plafonnée. Prenons, dans le pre­
mier mouvement, la section débu­
tant vers 14' et aboutissant en prin­
cipe à une grande déflagration 
(chiffre 18, Hf Molto più mosso) à 
1S' 22'. Nous entendons à peine 
les trompettes et rien n'éclate. 
Ce bourbier n'est pas la « Resurrec­
tion » de Mahler et, faute de vraie 
différenciation dynamique, ne rend 
pas même justice à Gustavo Duda­
mel, quels que soient ses (relatifs) 
mérites. Reste, pour les yeux, le 
somptueux Palais de la musique de 
Barcelone, dont les caméras admirent 
surtout les mosaïques derrière les 
percussions. Et les conventionnels 
allers-retours entre le chef et les 
musiciens. Retour à Abbado (Unitel) 
ou Chailly (Accentus). 

Christophe Huss 

PIOTR ILYITCH 
TCHAÏKOVSKI 
1840-1893 

V V V Concerto pour piano n• 1. 
SCHUBERT: Symphonie n• 8 
« Inachevée ». 
Martha Arqerich (piano), 
West-Eastern Divan Orchestra, 
Daniel Barenboim. 
Unitel (DVD ou Blu·ray). 0 2019. 
TT: 1 h 15'. Son PCM stéréo/ 
DTS 5.1. 

La noble ambition du West-Eastern 
Divan Orchestra ne suffit pas à 

rendre mémorable le présent 
concert, donné en 2019 au Festival 
de Salzbourg. Le rapport entre de 
jeunes instrumentistes débordant 
de talent et un chef auquel ils doivent 
tout ou presque y demeure audi­
blement déséquilibré. Malgré son 

expérience, Barenboïm n'infuse rien 
de saillant et reste la plupart du 
temps prisonnier d'une routine à 
laquelle les musiciens ne peuvent 
guère remédier. 
Comme il est de règle, I'« Inache­
vée » démarre sans encombre. C'est 
à partir du deuxième thème et plus 
encore une fois entré dans le déve­
loppement que le discours tend à 
s'empâter. Le style, lui, demeure 
aléatoire, entre effluves wagnériens 
et signalétique furtwanglérienne. 
De !'Andante, saluons le tempo vé­
ritablement con moto, hélas gâché 
par une pulsation rudimentaire et 
une production du son trop directe, 
loin de cette • écoute à distance» 
(« Fernhoren ») cultivée par les 
grands interprètes de l'œuvre. 
L'intérêt de cette captation vidéo 
repose d'abord sur la prestation de 
Martha Argerich dans le Concerto 
pour piano n° 1 de Tchaïkovski. A 
soixante-dix-huit ans, la pianiste 
argentine affiche encore des moyens 
faramineux qu'on ne saurait réduire 
au brio ô combien ravageur de ses 
octaves dans la cadence finale. Sa 
spontanéité intacte (Andantino sem­
p/ice), sa désarmante absence de 
pose mériteraient un accompagne­
ment plus affûté et moins à 
l'emporte-pièce. 
Nous comprenons bien vite - car 
elle est incapable de jouer la comé­
die - que Martha Argerich est là 
avant tout pour faire plaisir à son 
ami de toujours, dont elle n'attend 
visiblement plus ni qui-vive expres­
sif ni horizons nouveaux. L'émotion 
s'invite in extremis dans le Rondo 
D 951 de Schubert (à quatre mains) 
donné en bis. Oublieux des deux 
mille deux cents personnes massées 
dans le Grosses Festspielhaus, Ba­
renboïm et Argerich se font plaisir, 
retrouvant pour quelques instants 
la complicité toute simple de leur 
enfance. Hugues Mousseau 

GIUSEPPE VERDI 
1813-1901 

V V V V Simon Boccaneqra. 
Luca Saisi (Simone Boccaneqra), 
Marina Rebeka (Amelia Grimaldi), 
René Pape (Jacopo Fiesco), 
Chartes Castronovo (Gabriele 

Adorno), André Heyboer (Paolo 
Albani), Chœur de /'Opéra 
d'Etat de Vienne, Orchestre 
philharmonique de Vienne, 
Valery Gerqiev. Mise en scène: 
Andreas Krie9enbur9. 
Unitel (2 DVD ou Blu·ray). 
0 2019. TT: 1 h 22'. Son PCM 
stéréo/DTS 5.1. 

A Salzbourg, Andreas Kriegenburg 
met Simon Boccanegra à l'heure 

des réseaux sociaux et du popu­
lisme. Vision glacée parfois, à l'image 
de ce décor de villa-bunker où le 
Doge échoue à vaincre la solitude 
d'un pouvoir aux origines douteuses 
- on ne voit guère la mer, qui ouvri­
rait un horizon. Au-delà de cette 
plongée dans un monde que le met­
teur en scène conçoit comme un 
écho du nôtre, la production reste 
assez classique, d'une parfaite lisi­
bilité, quitte à manquer de puissance 
et de tension pour la peinture des 
conflits fratricides ou des rapports, 
souvent aussi violents, entre les 
personnages. 
Valery Gergiev a, dans l'affaire, sa 
part de responsabilité : il s'aban­
donne aux splendeurs du Philhar­
monique de Vienne, plus attentif à 
la beauté de la pâte sonore qu'à la 
théâtralité du me/odramma, avec 
une certaine complaisance pour 
l'alanguissement ... Quel orchestre, 
quelles couleurs ! Les chanteurs ont 
heureusement assez de présence 
pour porter le drame, même s'ils 
ne sont irréprochables. 
Le Boccanegra de Luca Saisi, si 
nuancé et investi soit-il, reste plé­
béien dans le phrasé, surtout face 
au Fiesco de René Pape, un peu 
fatigué, pas très italien de style, mais 
grandiose. Passé son air d 'entrée, 
plus prosaïque qu'éthéré, Marina 
Rebeka camperait presque une Ame­
lia de rêve, n'était une certaine dis­
crétion à partir du bas-médium. La 
palme revient, du coup, au Gabriele 
de Charles Castronovo, voix à son 
zénith, d'une parfaite ductilité sur 
toute la tessiture, Adorno aussi ar­
dent que vocalement châtié. N'ou­
blions pas non plus André Heyboer, 
superbe Paolo, à la noirceur veni­
meuse. Didier Van Moere 
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• Le coin du collectionneur 
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eree 
A quatre-vingt-seize ans, Ruth Slenczynska n'est toujours pas rangée des estrades. 

Un coffret de 10 CD documente l'art de la pianiste américaine en sa rayonnante trentaine. 

coute,· ces Valses s1 
légères, où les crino­
lines semblent ne plus 
toucher ten·e, el lire en 
même temps le récit 

glaçant des sévices endurés par 
Ruth Slenczynska durant l'en­
fance n'est pas sans provoquer 
un profond malaise. Musicien 
raté, son père voulut faire d'elle 
un prodige. Il y réussit au-delà 
du raisonnable, sa fillette ayant 
à six ans mis l'Aniérique et l'Eu­
rope à ses pieds, el provoqué 
l'admiration de Cortot, Rach­
maninov, Petri, Schnabel ou 
Hofmann - qui d'autre peut se 
prévaloir d'une telle lignée ? 
Quand elle signe pour la filiale 
anié1;caine de Decca à l'orée de 
ses trente ans, ce n'est donc pas 
une débutante que les micros 
d'Israel Horo\vitz s'apprêtent à 
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capter, mais plutôt une reve­
nante qui , dans une opération de 
communication savaniment 
orchesu·ée (cf la notice de Ste­
phen Siek), publie quasi nient 
coup sur coup des Etudes de 
Chopin en acier trenipé et For­
bidden C/zildhood, autobiogra­
phie au goût amer d'une femme 
brisée par le joug tyrannique de 
son père. Elle dira pourtant plus 
tard que pour vivre de la 

. . ' , , . musique, ce« pn x a payer n ela1t 
pas trop important •· 

Athlète et poète 
Au-delà de ce contexte pesant, ce 
legs discographique concentré 
sur quelques années à peine 
(entre 1956 et 1962) par une 
artiste au sommet de ses moyens 
a pour lui le mé,·ite de la cohé­
rence. Propices à mettre en 

valeu1· ce jeu brillant el athlé­
tique, Chopin et Liszt y règnent 
en maître. On aurait tort, cepen­
dant, de rédui1·e Slenczynska au 
tour de force tech nique que 

RUTH SLENCZYNSKA 
PIANO, NÉE EN 1925 

représentent par exemple ses 
Etudes de Chopin. Ecoutez sim­
plement ces Ballades où des 
omb1·es inquiétantes surgissent 
çà el là, ses quatre Scherzos qui 
n'ont rien d'une course contre la 
niontre mais savent jouer avec 
nos nerfs, cette Ca111panella, plus 
étude de couleur que de vélocité, 
ou encore telle Rhapsodie (hon­
groise ou espagnole), dans 
laquelle la pianiste sait si bien 
faire déborder l'allégresse long­
temps retenue. 
Les Valses de Chopin procèdent 
de la même esthétique, avec un 
art du rubato qui confine parfois 
au maniérisme, niais que cela 
est bien joué et assumé ! Un 
Conceno n° 2 de Saint-Saëns au 
finale survolté (S,voboda y dirige 
le Symphony of the Air) et deux 
galettes de n1iniatures. Pa1mi 
ces dernières, filez à d'éton­
nantes Danses rou,naines de 

!!i Banok, (Slenczynska y fêtait à 
G trente-deux ans ... les vingt-cinq 

ans de ses débuts ne,v-yorkais !). 
Puis n:tournez à Liszt el Chopin, 
pour vous laisser entraîner par 
la rage et la joie con1municalives 
d'un clavie1· foUenient déco1n­
plexé. Laurent ,Wuraro 

« Complete American Decca Recordings ». 
CHOPIN : Les vingt·quatre études. 
Les quatre Impromptus. Les vingt-quatre 
préludes. Les quatre scherzos. Les quatre 
ballades. 16 Valses. Polonaise op. 53. 
LISZT/ CHOPIN : Six chants polonais. 
LISZT : Rhapsodie espagnole. Rhapsodie 
hongroise n• 15. Etude n• 5. Six grandes études 
de Paganini. Concerto pour piano n• 1. 
SAINT·SAtNS : Concerto pour piano n• 2. 

RUTH 
SLENCUN 
!O,,,W,h Il 
ilH~Rl(Jh (lt.((A, 

11cco, 1 !\~ 

-
Et œuvres de Bach, Bartok, Debussy, Mendelssohn, 
Villa· Lobos, Rachmaninov, Schumann, Scarlatti ... 
Eloquence (10 CD). 01956 à 1962. TT: 7 h 25'. 
TECHNIQUE : A 
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GEORGE FRIDERIC HANDEL 
1685-1759 

V V V V Ouvertures de Rodrlqo 
et Jephtha•. Concertos pour 
harpe op. 4 n•• 6 et 5 (transcr. 
Dart). Concerto qrosso 
« Alexander 's Feast ». 
Osian Ellis (harpe), 
Desmond Dupré (luth), 
Philomusica of London, 
Anthony Lewis•, Granville Jones. 
Eloquence. 0 1958-1959. TT: 1 h. 
TECHNIQUE : A 

,---.-, ln memoriam 
Philomusica . 
Cette formation 
de chambre is­

- . -=--= sue du Boyd 
~---_, Neel Orchestra 

aura suivi plusieurs baguettes mais 
un seul cerveau : le claveciniste mu­
sicologue Thurston Dart, auteur en 
1954 de l'ouvrage le plus lu par les 
interprètes de Bach et Handel (The 
lnterpretation of Music), autorité 
suprême outre-Manche avant le 
règne de ses disciples Marriner puis 
Gardiner. 
Deux LP se rejoignent ici. Intégra­
lement le bouquet de concertos 
arrangés par le Pr Dart pour le har­
piste préféré de Britten, Osian Ellis 
(disparu il y a deux mois à l'âge de 
quatre-vingt-douze ans). Plus la 
face B d 'un florilège dirigé en 1958 
par le fidèle Anthony Lewis (sans 
les airs d'Alcina confiés à la jeune 
Sutherland, qui inspireront à Decca 
l'intégrale de 1962). Deux contri­
butions majeures au bicentenaire 
- Handel étant mort en 1759 - par­
tout couronnées (Grand Prix du 
Disque pour les concertos). Deux 
phares de L'Oiseau-Lyre à l'aube 
de la stéréophonie. Deux témoi­
gnages de ce que fut l'orchestre 
« baroque » avant la vague 
baroque. 
Sonorité traditionnelle mais accents 
nouveaux, science livresque mais 
jeu tout public. Un middle of the 
way qui à présent fait son âge. Le 
panache des solistes dans le 
Concerto en ut (Carl Pini, futur 
concertmaster du Philharmonia, et 
un certain Neville Marriner) n'a en 
revanche pas plus vieilli que le 
charme d'un Concerto op. 6 n° 4 
où dialoguent comme deux anges 
le harpiste gallois et le luthiste Des­
mond Dupré dans un arrangement 
cousu main par l'ami Dart. Douce 
mémoire par-delà les tombes et les 
modes. Ivan A. Alexandre 

JOSEPH HAYDN 
1732-1809 

V V V V V « The ltter 8roadcast 
Collection ». Symphonies n•• 80, 
83 et 102 (1) ; 101, 29 et 91 (2) ; 
6 , 25, 90 et 28 (3) ; 64, 92 
et 94 (4 ) ; 96, 30 et 53 (5) ; 
100, 43 et 52 (6), 85, 103 
et 98 (7) ; 34, 93 et 103 (8). 
Divers orchestres, Fritz Siedry. 
Nicolai Ma/l<o, Basil Cameron (1), 
Otto Klemperer, Hermann 
Scherchen, Anthony Bernard (2), 
Anthony Collins, Reginald 
Jacques, Hans Rosbaud, 
Stanley Pope (3), 
Hans Schmidt·lsserstedt, 
Eugen Jochum (4), Walter Goehr, 
Boyd Neel, Paul Sacher (5), 
Jean Martinon, Harry Blech (6), 
Harry Blech, Geraint Jones (7), 
Harry Newstone. 
Cameo (8 CD). 0 1952·1960. 
TT: 8 h 55'. 
TECHNIQUE : 8 

C -------· -
Quelle collection 
étonnante ! Ce 
bouquet Haydn 
associe onze for­
mations britan­
niques aux effec­

tifs variés, des chefs majoritairement 
insulaires (choc : Beecham en est 
absent !), mêle studio et concerts ... 
et témoigne de la popularité du 
compositeur outre-Manche. 
Tâchons de résumer. Le tempo des 
mouvements médians (surtout les 
menuets) est globalement plus lent 
que ce à quoi nous sommes au­
jourd'hui habitués, ce qui entraine 
un autre type d'éloquence. Il y a 
ceux qui cultivent un son charnu 
(tendez l'oreille aux accents et phra­
sés sostenuto des introductions 
lentes, ou dans les andantes et ada­
gios : Malko, Schmidt-lsserstedt, 
Jochum, Goehr ... ) et ceux, souvent 
plus cc objectifs "• qui privilégient 
un son plus élancé (Stiedry, les in• 
terprètes dirigeant des formations 
chambristes). Dans le premier cas, 
le résultat peut évoquer la pompe 
du Handel anglais d'alors (Anthony 
Collins dans la 6•, le seul chez qui 
on entend un clavecin continuo). 
Mais aucun n'est étranger à l'hu• 
mour, et tous libèrent une énergie 
contagieuse dans les finales. 
Une autre ligne de force à relever : 
les interprètes de culture germa­
nique partagent une netteté de pro­
pos, une cohérence formelle, un élan 
intérieur plus intenses que leurs 

homologues britanniques. Ce qui 
vaut aussi pour Martinon, le Gaulois 
qui résiste encore et toujours à l'en­
vahisseur (!'Allegretto de sa 100-
n'est pas un Andante déguisé, son 
Menuetto est plus proche de nos 
canons actuels). Absolument sou­
verain, Klemperer est, en concert, 
d'une nécessité irrésistible, gran• 
diose ; Scherchen reste l'engage­
ment personnifié. Schmidt-lsserstedt 
se distingue par ses nuances narra­
tives, la variété de ses dynamiques, 
son intelligence des silences. 
Cela ne veut pas dire pour autant 
que les insulaires manquent de ca­
ractère (encore qu'Anthony Bernard 
paraisse un rien neutre). Véritable 
surprise, Stanley Pope ne souffre 
pas du voisinage immédiat d'un 
Hans Rosbaud impérial ... c'est dire ! 
Goehr affiche une remarquable in­
tensité, sinon même un tourment 
inattendu. Boyd Neel cultive un style 
chambriste, le Suisse Paul Sacher 
aussi, en plus distant, mais avec un 
souci réel de la clarté du trait. 
Plus que Reginald Jacques ou Ge­
raint Evans, ce sont Blech et 
Newstone qui tirent leur épingle du 
jeu. Ces deux Harry- le second nord­
américain - sont représentés par 
trois symphonies chacun. On com­
prend vite pourquoi, tant leur per­
ception du style est étincelante : de 
vrais, de grands haydniens, qui dé­
livrent des interprétations très com• 
municatives, pleines de vie et d'es­
prit. Le duel qui les oppose dans la 
Symphonie n° 103 - la seule à béné­
ficier ici de deux versions - rend le 
choix cornélien, tant tous deux se 
montrent convaincants. Pour Blech, 
c'est même le meilleur de ses trois 
témoignages. Signalons à trois re­
prises un bizarre effet sonore sur le 
dernier accord de certains finales, 
juste avant des applaudissements, 
d'ailleurs très brefs et coupés sans 
ménagement. Rémy Louis 

CHRISTIAN FERRAS 
VIOLON, 1933-1982 

V V V V V « Violin Recitals 
in Hamburq, 1951-1964 ». 
Œuvres de Debussy, Franck, 
Mozart, Kreisler, Saint-Saëns, 
Wieniawski, Sarasate, Fauré, 
Milhaud, Ravel et Dinicu. 
Pierre Barbizet (piano). 
Meloclassic (2 CD à commander 
sur meloclassic.com). 
01951 à 1964. TT: 2 h 35'. 
TECHNIQUE : 8 

Ce sont des iné­
dits, puisés dans 
les archives de la 
Radio de Ham­
bourg, que réunit 
ce genereux 

double album consacré à Christian 
Ferras, donnant à entendre le grand 
violoniste français en son âge d'or. 
En compagnie de Pierre Barbizet, 
son inséparable partenaire, il livre 
en 1951 une interprétation envoû­
tante de la sonate de Debussy, dans 
laquelle les deux complices, ivres 
de liberté, se donnent sans comp• 
ter. Si, pour la sonate de Franck, leur 
seconde gravure officielle (DG, 1965) 
reste un idéal esthétique, ce même 
concert de 1951 vaut pour une vi­
brante spontanéité, témoignage de 
l'influence qu'avait encore Enesco 
sur le jeu du violoniste. Dans la So­
nate op. 13 de Fauré, captée en 1953, 
Barbizet apporte à son partenaire 
une réplique sur mesure, attentif à 
la moindre de ses inflexions ryth­
miques, à la plus subtile de ses 
nuances. Le duo est proprement 
irrésistible en 1952 dans le Bœu( 
sur le toit de Milhaud, « cinéma-fan­
taisie » aux harmonies délibérément 
déroutantes, chaplinesques, et à la 
pulsation déchainée. 
Deux œuvres enrichissent la disco­
graphie du duo : la grande Sonate 
KV 454 de Mozart, au dialogue vif, 
élégant et infiniment touchant en 
1955, et la Havanaise de Saint-Saëns 
dont le déhanchement leur sied 
comme un gant en 1964. 
Relevons encore un démoniaque 
Hora staccato de Dinicu (arrangé par 
Heifetz) où Ferras offre à l'état brut 
son incomparable instinct, et une 
délicieuse série de miniatures signées 
Kreisler. D'incandescentes visions 
de l'introduction et rondo capric­
cioso de Saint-Saëns, de Tzigane de 
Ravel, de la Romance andalouse de 
Sarasate et de la Polonaise op. 4 de 
Wieniawski, ainsi qu'une frétillante 
Sonate KV 305 de Mozart, para­
chèvent le portrait de cet artiste 
exalté et si prodigieusement doué. 
Agrémentés d 'une notice fort docu­
mentée et de quelques rares pho­
tos d'époque, ces enregistrements 
reproduits à partir des masters ori­
ginaux, raviront tous les admirateurs 
de l'une des personnalités violonis­
tiques les plus fascinantes du 
xx• siècle et du plus fusionnel des 
duos français. 

Jean-Michel Molkhou 
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DIAPASON D'OR 

Bocchenn, : Ouintelles. Trio à cordes. La Casa del diavolo 1152669A 9,41 € p. 460 
• Monsiour Couperin • (Sa,tly) 1150650A 29. 10 € p. 520 
Bach : Sonates pour flOto (Theuns / Cuiller) 1150737A 29.10 € p.550 
Chop,n : Préludas. Etudes (Orozco) 1147730A 20,64 € p. 600 
Martmu : Concertos pour violon (Zimmermam / Hrusa) 1146477V 30.12 € p. 670 
Prokot,ov : Symph.nos 1, 2 et 3 (lrtton) 1143295V 30.12 € p. 710 
Schm,tt : La Tragédie do Salomô (Falletta) 1146429A 12,66 € p. 740 
Rlfflski·Korsakov : • Complote Operas and Frai,nonts • 1144627A 78,73 € p. 740 
• Tho Art of Michael Rabin • 1148930A 80,76 € p. 750 
Kristian Bezu,denhout: • Mozart, Complote Keyboard Sonatas 1148389A 55,37 € p. 750 
Teo Gheorghiu : • Duende • 1152670A 27,52 € p. 800 
Quatuor Modlgl,ani : Haydn/ Bartok / Mozart 1150733A 29.33 € p. 820 
Ruth Slencz ka : • Corn lc10 Amencan Decca Recordn • 98.54 € . 900 

Bocchern, l.l.lQI : Bocchemo : 0...-.tones. 1iio à cordes. La Casa. .. 

DYOfak, AntoNn : Dvoraks : Danses slaws (Tahch) 607478A 
DYOfak, AntoNn : Dvorak : Symph. no 8 el 9 (Tahch) 654965A 
Suie, Joset : Janacek : Taras Bulba (Taloch) 

~ 
~ 

Mahlor, Gustav : Mahler : Das ued von der Erde (Casadosus) 1146631A 25.87 € p. 67 □ -2 
Bartok, &\la : MartJnu: Concertos pour violon (Zimmormann ... 114647N 30.12 € p. 67 □ C 
Milssiaon. Olivier : Mess,aen . Pièces pour piano (Cipeli) 1127634A 26, 17 € p. 67 □ ~ 
Jacquos-Dalcroze, Emrlo : Daleroze : Capnces et Etudes ... 1105215A 23.69 € p. 68 □ ~ 
Bowen, York : Bowen : Etudes (Namoradze) 1146237A 28.87 € p. 68 □ 
Dubois, Théodore : Dubois : Eludes do concert (Cunuro) 1081837A 23.46 € p. 68 □ ... ~ 
Sepnmus KeUy, Fredonck • Kelly : Etudos (Wilson) 1141364A 23,69 € p. 68 □ 
Fanenc, Louise : Fanenc : Etudes (Pole) 1127019A 29.10 € p. 68 □ ~ 
Kalkbrenner, Fredenc : Kal<bronnor : Grandes l!tude de Sl)lo el. .. 1125049A 26,17 € p. 68 □ C 
Mico, Richard : Mico. Pa-.-:wi & Fanocs for the vi<,jg (Concor1o •.. 1141345A 28.20 € p. 68 □ 
Moszkowski, Monll : Moszl<owski : Suites no 2 et 3 (Hobson) 1144671A 23.69 € p. 68 □ ~ 

~ Mozart. Mozart : Mozart : Concertos pour v,olon (B. Sknde / ... 1142779A 26.17 € p. 69 □ 
~ Uldbo<g, Magnus : N,clsen : Serenata on vano. C10 (Manz / ... 1139521A 28.87 € p. 69 □ 

Niolson, Carl : Nielsen : La Mère (DeWs) 1137283V 25,76 € p. 70 □ ~ 
~ Prokofiev, Sorgo : Prokofiev : ~os pour p,ano (Angelich) 1145650A 28.18 € p. 70 □ ....._ 

P\Jrcel, Herr, : l'llœff : • TyrMnlc loY1) • (BostJon de Camboulas) 1149791A 29.10 € p. 70 □ .... ~ 
Rabassa, Pedro : Rabas$a / VaicfMa / Gartan (Doyle/ Mona / ... 1142855A 28.87 € p. 70 □ ~ 
Prokofiev, Serge : Prokofiev : Symph.nos 1, 2 ot 3 (Lllton) 1143295V 30.12 € p. 71 □ 
Reicha. Antoine : Re,c!,a : Symphonies (MacLeod) 1152671A 27.52 € p. 71 □ ... ~ 
Rimskt-Korsakov. N1kolai : Rimski 1149808A 27, 17 € p. ?1 □ 
Rodrigo. Joaquin: Rodngo: Oeuvres pour orc!,ostre (Uuna) 1147798A 24.82 € p. 72 □ 
R,imberg, Andreas : Romberg : Qos nos 4, 9 et t 2 (Siranossian) 1149790A 29,10 € p. 72 □ 
Rott, Hans : Rott : • Œuvros pour orchestre, Vol. 1 • (Ward) 1141818A 25,76 € p. 72 □ 
Sal<0<i, Antonio : Salien : Armida (Rousset) 1148426A 31.56 € p. 72 □ 

Amirov, Ficrot : Aml:ov : Symphor,e • A la mômoore de N,zam • ..• 1141784A 12.66 € p. 540 Kapsporger. Schubert : Schlbert : ~Oeuvre pour violol\ vol. 1. .. 1110914V 30.12 € p. 73 □ 
Bach, Jean-Sébastien : Bad, : •la Rencontre de Ulbeek • •.. 1141246A 26,56 € p. 540 Schubert, Franz: Schubert: t:Ooovre pour violon. vol. li ... 1148085V 30.12 € p. 73 □ 
Bach, Jean·S4basuen : Bach / Telemann : Alias (Sabadus) 1150306A 28, 18 € p. 540 Schubert, Franz : Schubert : Tno avec piano no 1 (Trio Talweg) 1148926A 21,66 € p. 74 □ 
Bach, Jean-Sébastien : Bac!, : t.:œuwe pou, cia-, Vol. ri (Alard) 1147835A 40,58 € p.550 Schmitt, Rorenl : Schmitt . La Tragédie de Salomé (Fallena) 1146429A 12,66 € p. 14 □ 
Bach, Jean-&!bastJen : Bad, : Sonales pour flùto (The..-s / •.. 1150737A 29, 10 € p.550 Shoppard, John : Sheppard : Media v1ta (Ouinnoy) 1142375A 29.10 € p. 14 □ 
Baset, Vicente : Baset : Ouvertures et symphonies (Zapoco) 1139608A 30,23 € p. 560 Strauss, Richard : Strauss : Symphonie alpestre. Mort 01... 1149806A 27,17 € p. 74 □ 
Beoth<Nen, Beelhoven : Bee1hewn : Cto no 3. T'l)le Oto ... 1144197A 29, 10 € p. 560 Stroppa, Marco : Stroppa : M1nia1ure Estrose (Bortsch) 1152672A 30,23 € p. 75 □ 
BeethoYetl, Beethoven : Bee1hewn : Concertos pour pcano ... 1138143A 53,24 € p. 560 Thaberg. &gismond : Th.il,erg . t.:Artduchow11 "l'l)ique au P""'O· .. 1146419\1 45.12 € p. 75 □ 
BeothoYetl, l.oow,g Van : Beethovon : Missa sdemnis (Jacobs) 1148766A 29,33 € p.560 Vasks, Péteris : Vasks : Distant Light (Carroll/ Goodson) 1142713A 26, 17 € p. 75 □ 
Beelhovon, • : • Beethoven Tnlogy 1 • (Wong / Hussa,n) 1149231A 28, 18 € p. 570 Vasl<s, Péteris : Vasks : Viatoro (Mad,c / Repusic) 1146453A 29.10 € p. 75 □ 
Beott,ovon, Boothcwen: Boochoven: SonaleS pour YIOlonœle ... 1147397A 29.33 € p. 570 Verdelo~ Pl't~pe: Verdelot: Madngaux â quatre vocx (Proie~ ... 1149826A 29.10 € p. 16 □ 
Boodioven, Boothcwen : Beethoven : Tnpje Clo (Faust I Ck,eyras ... 1150547A 29.33 € p.580 VICloria, Victoria : Victoria . Offic,um defunctorum (Asonsio) 1143143A 42,82 € p. 76 □ 
Bet,,,ald, fr.w : Berwald : Musique de cl,;mbro (EnS-Ombte Franz) 1147981V 30,61 € p. 580 Vivaldi, Antonio : Vr.ald1 • •Luce ed ombra• (Leblanc) 1143077A 29. 10 € p. 77 □ 
Bralms, Johannes : 8'ahms : Sonates poir cfannene (T.wnos11 / .•. 1150901A 29,33 € p. 580 \1adgorov, FTdlo : \1agedrov : Conc.1œ pour piano (Moo1SSO ... 1141819A 34.51 € p. 77 □ 
Von Bronsart, Ingeborg : Bronsart : Jory el Bijtoly (Salvl) 1141783A 12.66 € p.580 Korvhs, Tonu : Korv,ts: Oeuvres pour choeur Ooost) 1125250A 25.76 € p. 78 □ 
Btuch, Max : B<uch : Concerto pour deu,c pianos (M. et R. Bard) 1143080A 25,76 € p. 590 Part, Alvo : • ... and .. . • (Hal,er) 1146580A 12,66 € p. 78 □ 
Chopin. Ftéd<lnc : Chop,n : Mélodies (Camarima / Héré~ 1144324A 29,33 € p.590 Dzenit>s, Andns : • Ball1kum • (Creed) 1133662A 29,10 € p. 78 □ 
Chop,n, Frôdéfic : Chopin : Pl-éludes. Etudes (Orozco) 1147730A 20,64 € p. 600 Byrd, Wdham : • Fading • (Gesualdo S,x) 1129290A 28.87 € p. 78 □ 
~ Dmitri • Ùlœl~ : Cooœr1œ pour violonoo'le ... 1151921A 30,23 € p. 600 • ... Wo die Zitronen blahn• (Rouger) 1152673A 28,88 € p. 78 □ 
ElStvôs. Peter : EOtvlSs : Senza sangue (EOtvOs) 1144340A 25,94 € p. 600 Villard Franck : Villard : Ténèbres du Jeudi S3J'lt (Opdcbeeck) 1145704A 21.66 € p. 78 □ 
Gnastera Alberto : Gnastera : Concorlo pour ~ (Walslad / ..• 1116204A 29,33 € p. 610 Wag,e,·Regeny, RudoK : Wag-,er: Regeny : Genes<S O<altul<e) 1146602A 25.76 € p. 78 □ 
Batrberger ~l<or : Goldrrerl< : Pièces pour ort:heslte •.. 1142730A 28,87 € p. 610 Weber, Weber : Weber : •The FreischOtz p,oject • (Equilbey) 1147729A 30,05 € p. 79 □ 
•Gu,llou joue Guillou à Notre-Dame·d&-Paris • 1144231A 26,85 € p. 610 Ysaye, Eugène : Ys~e : Sonates pour violon (Walen11n) 1141796A 25.31 € p. 79 □ 
SabO, Enk : • Fleurs • (Loulod1,an / Palloc) 1144918A 29.33 € p. 620 ur or ue (Brescia ) 25,87 € 79 □ 
B,uneau, Alfred : Bruneau : La Nuit de Ma, (Figun) 1131490A 35.42 € p.620 
Chausson, Ernest : • Carte postale • (Brunel / Rakocoanvony) 1149202A 26,33 € p. 620 
La Pl-osle. De : De la Presle : Pièces pour Pta/10 (Do Ratulde) 1146021A 27, 17 € p. 620 

Rimsk,Korsakov, N,kolai : Rimski 1144627A 78.73 € p. 14 □ 
Bach, Joan-Sébastion : • The Art ot Michael Rab,n • 1148930A p. 75 □ 

Cc.-rir\ Alphonse : • Al®rd-8 C>Jnas 81 la rYrUSl(JJO •(Deshayes ... 1142418A 29, 10 € p. 620 Mozart. Knsban : Kristian Bezuidenhout : • Mozart, Completo ... p. 75 □ 
Baudelaue, Charles : • Baudelaire • (Garruor / Kalinine) 1130647A 27.07 € p. 620 
Hahtl, Reynaldo : Hahn : ô mon bel ,nconnu (Jean) 1150672A 42,76 € p. 620 

Rossini, Gioacchino : • 0 ora Gala • 75 □ 

Georg Fnedrich Handel : Handol: •Human Love, l.Olle Dwino • ... 1141427A 28,18 € p. 630 
Handel, Georgo•Friodric : • Royal Handol • (ZâiClk / Le Consort) 1149200A 29, 10 € p. 630 
Haydn. Jœeph : Ha)dn : les Sept Dernières Paroles du Chnsl ... 1147365A 26,56 € p. 630 
Hotu, Jacques : Hétu : • Musique pour vents • 1147487A 26,56 € p. 640 
Holst, Gustav : Holst : The Cloud Messcngcr (Fon) 1136167A 26,56 € p. 640 
Desproz, Josquin : Desprez : •le Septiosme IMe de chansons ... 1149215A 29, 10 € p. 640 
Kastalsky, Alexander: Kastalsky: Requiem (Slatkin) 1137428A 12,66 € p. 640 
Komgold, Korngold : Komgold : Musrque de chambre ... 1146573A 12,66 € p. 650 
Léhar, Franz : Lehat : Cloclo (Buri<ert) 1138145A 50,53 € p. 650 
uidberg. Chrisllan : Lindbetg : The Waves ol Wolongong ... 1148086V 30,12 € p. 660 
Wly, Jean-8apt>Ste : •les OMées 1680 : W ly ennarn-ne les ... 1136183A 27, 17 € p. 660 

Astrand, Christina : Cnstina Astrand : • Romance • 1146570V 25.76 € p. 79 □ 
Gheorghiu, Teo : Teo Gheorgh,u : • Duende • 1152670A 27,52 € p. 80 □ 
Muhi·Art,stes • Vanessa Benelh Mosen : • Casta D,va • 1143753A 28.18 € p. 80 □ 
Ammann, Doetor: Adreas Haolligor : AmmamM /Ravel/ Bartok 1143296V 30,12 € p. 80 □ 
G,nastora, Alberto : Plais,rs rllum,nés 1149198A 29. 10 € p. 81 □ 
Stuumann, Nathahe : Nathalie Stutzmann : • Contraho • 1145649A 28.18 € p. 81 □ 
Mul~ArtlSles : James Noviby : • I wondor as 1 wancler • 114808N 30.12 € p. 81 □ 
Bartok, Béla : Quatuor Mod,ghan, : Haydn/ Bartok / Mozart 1150733A 29,33 € p.82 □ 
SbliJs, Joan : Emmanuol TJCknavorian : T,eknavonan I Sibelius. .. 1129376A 28.87 € p.82 □ 
Abnoni, Tomaso: 1717 : • Souvenirs d'un voyage en ltaie • ... 1146383A 27.17 € p.82 □ 



• Accenls • (Menezes) 
~ Maldo,e, •: • 81\Jssels Trio Sonalas • (Projel Boussu) 
~ 8UX1ohude, Oielnch : • lch btn do Auforslohung • (Mortonsen) 

• - Falla. Manuel de : • Con Gutla11a • (Rial/ Katamazov) 
~ Vivaldi, Antonio : C<incertos 4 ..ol-Ons (Concerto Kllln) 

0 

-8 
0 
~ 
~ 

Cc,s11, Plo1ro Aniano : Cc,sti : La Dori (Danlona / VIZioli) • BluRay 
Ces!~ P101ro Antonio : Costi : La Don (Dantono / Voziol~ • DVD 
Don2'lni, Gae1ano : Dorczl!ll1 : t:Ango de Nisda cr ngaud / • BluRay 
Donozcttl Gaciano : DonizClti : t:Ango de Ni!ilda cr ,ngaud / • DVD 

114784SA 29,33 € p. 83 0 
1144943A 27.64 € p. 84 0 
1137418V 2S.76 € p. 840 

28,20 € p. 840 
28.87 € . 84 0 

137836(5 38,87 € p. 880 
137836CN 38,87 € p. 880 
137273(5 49,63 € p. 890 
137273CN 49,63 € p. 890 

Mahler, Gus1av : Mahlo, : Symph. no 2 (Oudamel) · OVO 136670AN 37.00 € p. 89 □ 
Mahler, Guslav : Mahler : Symph. no 2 (Oudamel) • BluRay 136670AS SS.OS € p.89 □ 
Tcharkovslo: Cto no 1 (Argench / Barenboom) • BluRay 138658AS SS.OS € p. 89 □ 
Tcharkovslo : Cto no 1 (Argench / Barenboom) • OVO 138658AN 37.00 € p. 89 □ 
Verdi, Giuseppe : 1/e,di : Srnon Boccanegra (Gergiev / • BluRay 1386S9AS SS.OS € p. 89 □ 
Verdi.Gtuse : Verdi : $mon Boccan a (Ger iev / • OVO 4106 € . 89 □ 

Joanrie Gau1io< : Mozart, vol. 1 1150293A 57,88 € p.90 □ 
Jeanne Gaulle< : Mozart, vol. Il 1150294A 57,88 € p. 91 □ 
Joanrie Gautio, : S1tnv1nsky / Martioo / SchumaM 1150295A 41,66 € p. 91 □ 

PRODUITS NE FIGURANT PAS DANS CE BON DE COMMANDE 

Compositeur Œuvres Label Référence Prix 

Si votre commande comporte plus de disques, veuillez continuer sur papier libre TOTAL B € 

FRAIS DE PORT 

Total produits commandés De 1 â 2 CD De 3 â 4CD 

France Métropolitaine 2,99 € 4,99 € 

16 

@ 

Autres destinations Nous consulter 

COURRIER (CB OU CHÈQUE) 

Envoyez votre bon de commande par courrier â: 

DIAPASON VPC • Commandes dients 

6 · 8 rue Gaston LAURIAU • 93100 MONTREUIL 

Î ÉLÉPHONE (CB uniquement) 

Appelez notre Service clients (du lundi au vendredi de 1 OhOO 

à 17h00) au: 01 48 59 07 32 

E·MAIL (CB OU CHÈQUE) 

Envoyez tous les détails requis sur le bon de commande à : 

commandes@diapasonvpc.fr 

SrTE INTERNET (CB, PAYPAL, CHÈQUE OU VIREMENn 

via le site : www.diapasonvpc.fr 

CONDITIONS GENERALES : 
lo,s d'un rê9lement par c:hêqué.. la commande est traitêe seulement i rkeption du chëque 
par notre serwic:e clients. Ouel que .0.1 le moyen de p,lllffl(tfll. a,cw\ etwo, ne sora effectué pa, nos 
soins avant que le pa.ement ne 50d totafémént validé. les pri.l indiqués sont en euros. toutes tnn 
comprises et sont valables ;usqu'i la fin du mois en cours. ûpêdition : sous: 15 iours.. sous 
riserve de disponibilit.6 chu nos fournisseurs. 
Aucune ricllmetion ne pourr1 être aoceptée au deti de 7 jours Clllend1ites 1p,ês te dite de 
réception dH produits. 

TOTAL DE LA COMMANDE 
Plus de 4 CD 

et coffret 
Total produits commandés € 

7,99 € Frais de Port (voir ci-contre) € 

Total à régler (produits + port · avoir) € 

1 Nom .. .... ..... ....... .... ...... ..... ..... .............................. .... ... ..... .. ...... . 

1 Prénom ............................................................. , ..................... . 

1 Adresse .................................................................................. . 

1 ................................................................................................ . 

I CP ... I ...... _._..._ ...... __,( Ville ...... ...................................................... .. 

1 

1 

1 

1 

1 

E·Mail ...................................................................................... . 

N° Tél. (obligatoir~) 1~---~-~-----~1~-~---~~ 

Date ..__...._.I .... 1 _.__.I ... 1 _.__. 

Signature obligatoire 

1 Je vous adresse ci-joint mon règlement de .. ....................... ,€ par : 

0 Chèque bancaire (payable en France) à l'ordre de Disquadom 

1 0 Carte Bleue O Visa O Mastercard 

1 Date d 'expiration ... 1 _.__,I ._I _.__, 

1 N° 1 1 1 11 ......................... 1 __.H 1 1 1 11 .......... _._ .... I __. .__.....__.__.1** 

1 .. Inscrivez ici les trois defniers chiffres du c:,yptognlfflffle fi9urant eu dos de w,tre carte près de la 1i9nature 



LE SON échos 

LUXMAN L-595A LIMITED 
Magnifique objet porteur de nosta.lgie, le L-595A comme 
Anniversa.11' ou comme classe A, est !'intégré que Lux man a choisi 
d 'éditer à l'occasion de son 95• anniversaire, dans une version 
ultra-limitée - 300 exen1plaires pour le monde enlier. L'appareil 
reprend le même dessin de façade que le L-570 de 2x50 \1,/ en pure 
classe A de 1989, avec ses touches à microcontacts su1-n1ontées de 
discrets voyants, et ses com1nandes minimalistes faisant la part 
bel le au réglage de volume grâce à son index lumineux placé à 
d1·oite. A l'époque, le L-570 arborait fièrement la mention Ultimate 
et avait un frère jumeau de 2x 100 W en classe AB, le L-540. Le 
L-59SA Limited délivre 2x30 W dans 8 ohms, el double sa puissance 
dans 4 ohn1s. Son poids de 27,7 kg traduit une fabrication d'un 
niveau exceptionnel avec un fond de châssis en alun1ite (alliage 
d'obsidienne, fer et a luminium), et des blindages en cuivre. 
l a façade esl taillée dans une épaisse plaque d'aluminiun1 et le 
capot verni est en bois de rose avec de larges ouïes d'aération afin 
d 'évacuer les calories inhérentes au fonclionnen1ent en classe A. 

. . ·-
D DDDDDD 

DODO 
• • • • - - -

L'i1nposant transforn1ateur sans noyau est suivi d'une alimentation 
séparée pour chaque canal. Le L-595A Limited est équipé du nouvel 
atténuateur à comn1ande électronique Lecua 1000, qui intègre un 
circuit résistif à 88 étages pour un contrôle du ,·olume très précis, 
ainsi que des circuits à structure ODNF-u. En plus des six ent rées 
ligne dont deux XLR en symétrique, on trouve un étage phono 
l\llM/MC, deux sorties haut-parieurs, un con-ecteur de tonalité, 
un correcteur physiologique et la possibilité de dissocier les 
sections préan1pli et an1pli. Egalement une so1i.ie casque en façade 
el une télécommande complète. Le L-59SA Limited est une superbe 
proposition, bien dans la tradition des grandes électroniques 
Luxman, mais il faudra p1-end1-e n1pidement position pour disposer 
de son exemplaire, destiné à devenir un vélitable collector. 

Disponible en Juin au tarif de 12 590 €. 
soundartsnetwork.r.nm 

• 

2 PRISES DE SON D'EXCEPTION 
sèlectionnées el analysées par Isabelle Davy 

KALEVIAHO: 
Sieidi. Symphonie n• S. 
Colin Currie (percussions), 
Orchestre symphonique de Lahti, 
Dima Slobodenioul<. 
Bis (SACD). 
V V V V V Cf. n• 697 

Sieidi, neuf percussions {bois, métal, 
membranes) alignées devant le Symphonique de Lahti : 
comment restituer l'équilibre dynamique sans qu'aucune frappe 
ne masque l'ensemble des instruments? Symphonie n° 5, deux 
orchestres aux polyphonies d ifférentes sonnant à l'unisson : 
comment restituer ce chaos musical sans que l' image sonore 
devienne cacophonique? Tels ont été les enjeux de ces deux 
captations, gageures relevées avec brio par Marion Schwebel 
et Christian Starke au Sibelius Hall de Lahti (Finlande). 

« SONGS OF' COMF'ORT & HOPE ». 
Pièces de Bloch, Rachmaninov, 
Tong, Sdraulig, Grieg, Poulenc ... 
Yo·Yo Ma (violoncelle), 
Kathryn Scott (piano). 
Sony. 
V V V V V Cf. n• 697 

Une « pâte » sonore chaleureuse, 
des textures veloutées aux reflets chatoyants caractérisent 
cet enregistrement, par ailleurs éminemment sobre, signé 
Richard King au Mechanics Hall Worcester (Etats-Unis). 
Les deux instruments évoluent à l'égal l'un de l'autre dans 
un équilibre harmonique et dynamique parfait. Un prélude 
et un postlude avec un travail non moins intéressant 
de sound design encadrent les pièces de l'album. 
Un réconfort pour l'âme et du baume pour les oreilles. 

DIAPASON J 95 



• échos 

THORENS TD 124 DD 
La vénérable entreprise de mécanique de préc ision Thorens fondée en 1883 a quitté 
la Suisse en 2018 pou1· aller s'installer· à Bergisch Gladbach, p1·ès de Cologne. 
On doit au repreneur allemand de relancer cette année la TD 124 de 1957 dans une 
version entièrement revis itée, notan1ment par l'adoption d 'un entraînement direct 
d'où la nouvelle appellation TD 124 DO. La TD 124 p1·en1ière du nom a été produite 
de 1957 à 1967 et vendue jusqu'en 1968 à environ 90000 exemplaires. Modè.le 
principalement destiné aux professionnels de la radio, la TD 124 et son évolution 
TD 124 II de 1965 con1portaient un double plateau débrayable pe1·n1ettant le 
démarrage instantané, l'entraîne1nent se faisant par un couple courroie/galet. 
Nombre de ces platines sont encore en service de nos jours. La nouvelle 
TD 124 DO rep1·end quasin1ent trajt pou1· trait la même p1·ésentation, mais avec 

IFI IDSD DIABLO 
· DAC nomade sans compromis, le iDSD Diablo fait 

l'impasse sur le supe:rflux: exit les 30 et XBass, 
bye bye le Bluetooth, l 'iDSD Diablo se concentre 
sur une chose et une seule, les perfom1ances. 

des cha.ngen1ents profonds. Le châssis en aluminium n1oulé sous pression réglable , 
en hauteur repose désormais sur des éléments en caoutchouc an1ortissant 
les vibrations. L'entraînen1ent est confié à un moteur 12 pôles • High Pr·ecision » 

avec des pièces de roulement en Dcldn. Cela fournit un couple puissant, grâce 
à un contrôle précis de la vitesse et l'élimination des vibrations indésirables. 

li intègre detLX puces DAC Burr-Bro,,rn ainsi qu'u.n 
nouveau microconu·oller XMOS 16-core pour 
le traitement des données en provenance de l'USB 

i et du S/PDIF. Pour 1·édui1·e le jitte1~ le Diablo 
' intègre une version an1éliorée de l' horloge GMT 

(Global l\1asterTiming) d 'iFi avec un oscillateur 
à cristal à la femtoseconde (10·15 s). Il prend 

Le niveau pondé1·é de pleurage et scintillement est>= 0,04%, sans conséquence 
car infélieur aux tolérances des disques. Le double plateau avec fTein à plateau 
mécanique a été ren,placé par un plateau lourd en aluminium non magnétique 
de 3,5 kg doté d'un fTein moteu1· électronique. Le bras de lecture TP 124 est 
également nouveau. Tous les paramètres sont ajustables en fonction de la ~ellule: 
il est muni d'une solution d 'antipatinage innova.nie avec un 1-oulement rubis et d un 
élévateur de b1·as électrique breveté. L'a1·ticulation à cardan adopte un profil de type , 
Lêifgren. Le mouve1nent de rotation n1et en œuvre un roulement à billes japonai~ ' 
de haute précision lub1ifié par une huile spéciale. L'alimentation externe garantit 
l'absence d'interférences. En plus des sorties asymétriques, on trouve des 

en d1arge les formats MQA, PCM768, DSD512, 
2xDXD. et, grâce aux puces contenant chacune 
quau·e DAC, traite séparén1ent les signaux PCM 
et DSD en mode Bit perfect. Syinéuiques jusqu'en 
sortie, les deux circuits analogiques dessinés au 
plus court permettent de ,·éduii·e le bn.1it de fond 
et la diaphonie en séparant entièren1ent les canaux 
gauche e t droit (structure Pure\oVave). Le Diablo 
est capable de délivrer 5 W de puissance sous 

connecteurs XLR symét1iques, pour une transmission optilnale du signal vers 
un préamplificateur phono avec un minimum de bruit. Ortofon a dével~ppé un~ 
,·ersion de sa cellule SPU spéciale1nent pour la TD 124 DO ; la SPU 124 dispose d un 
nouvcl équipage mobile qui délivre jusqu'à 0,5 m\l, diminuant l'exigence d 'un 
transformateur ou d'étages de préamplification à gain élevé. Grâce à une pointe de 
profil elliptique Nude, la niasse du stylet a été réduite, ce qui entraîne une 1·éduction 
de la force d'appui et une meilleure capacité de sujvi. Le poids de la platine hors 
a limentation est de 17 kg. Difficile de remplacer une telle légende, mais en en 
conse1-vant l'appa1·ence et en améliorant les paramètres mécaniques et éleclliques, 
Thorens n1et toutes les chances de son côté pour faire de la TD 124 DD, plus de 
50 ans après sa devancière, une nouvelle icône. Bientôt en test dans Diapason. 
PPI: TD 124 DD 7990 €. SPU 124 1990 €. dea·international.com 
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32 ohms, et de driver les casques les plus gourmands ; 
en énergie, avec trois niveaux de puissance 
d iffé1·ents - Turbo, No1mal, Eco - en fonction 

Î du type de casque choisi. Les composants utilisés 
dans la section analogique sont de premier plan : 

1 
an1plis op NlOSFET, capacités céramique TDK 

1 
COG, alun1inium-polyn1ère Panasonic OS-CON, 
résistances film M ELF e t inductances Taiyo 
Yuden et Mu1·a ta. L'alin,entation par batteries 

i de 3,7 \1 voit sa tension portée à+/- 15 V grâce 
à l'utilisation d 'un convertisseur élévateur 
fonctionnant à 1,2 MHz, gage de puissance 

· et de u·ès faible bruit. Le réglage de volume est 
' ; confié à un potentiomètre, solution préférée pour 

son naturel. Le Diablo offre deux soriies casques 
en jack 6,35 mm et Pentaconn 4,4 n1m symétrique. 
Les entrées sont au format USB-A 3.0 et S/PDIF 
(3,5 1nm coaxial/optical). Une so1·tie Pentaconn 

! 
i. 4,4 mm syn1étrique à njveau fixe est prévue pour 

une installation à demeure. Selon les mots des 
' concepteu1·s « le Diablo est conçu pour les puristes 

- les vrais passionnés de casque qui recherchent 
des performances sonores pures et sans 
con1pron1is. • A véi-ifier lors d 'u.n prochain test ... 
PPI : 999 €. elitediffusion.com 



T+A SOLITAIRE P-SE et une bande passante linéaire 
de 8 Hz à 45 kHz. Les 
coussinets d'oreille et le serre-Le couple ampli casque HA200 et casque 

Solitaire P fait partie de nos révélations 2020. 
Nous leur avons décerné un Diapason d'or 
dans le n° 691, et nous notions alors que 
« les deux éléments représentent un sacré 
investissement, à une altitude où seuls volent 
les meilleurs ». Conscients que l'expédence 
du Solitaire P resterait pour beaucoup un 
doux rêve, les concepteurs de T+A présentent 
le Solitaire P-SE, autrement dit une version 
• allégée•, mais toujours pourvue de 
transducteurs magnétostatiques de g1·ande 
ta.ille en charge ouverte. Le cœur du 
Solitaire P-SE est le nouveau transducteur 

tête sont fabriqués à la main. 1 ls 
se composent de cuir synthétique 
et de velours sans allergène et 

sont spécialement sélectionnés 
pour répondre aux spécifications 

du Solitaire P-SE. Les câbles sont 
constitués de conducteurs en cuivre 
ultra-pur (OFC) avec une couche 

d'argent. Les quatre conducteurs de 
transport du signal sont noyés dans des fils 

de coton avec un blindage plaqué argent. Deux 
jeux de câbles sont fournis: l'un en jack 6,35 mm 

TPM 2500, dont la conception de base repose su1· le TPM 
3100 du Solitaire P. Le diaphragme est constitué d'un film 
spécial ultraléger recouvert d'un réseau de conducteurs mus 
par des ain1ants néodyme, avec une impédance de 45 ohms 

et le second avec un connecteur Pentaconn symétrique de 
4,4 mm pour la meilleure qualité sono1·e possible. En option, 
un connecteur XLR à quatre broches, également symétrique. 
Prochaine étape, un baby HA200 ? 
PPI : 2800 €. conceptas.fr 

JBL SA 750 & 
L100 CLASSIC 75 

Autre anniversaire, les 75 ans de la célèbre 
entrep1;seJames Bullough Lansing de Northridge, 
en abrégé JBL, me1nbre du groupe Hannan (AKG, 
Harman Kardon, Jnfinity, JBL, Lexicon, Mark 
Levinson, Revel). Tl faudrait un livre entier pour 
compte1· l'histoi1·e de JBL et de ses innovations 
en acoustique ayant n1arqué l'histoire du son 
professionnel au cinéma, dans les concerts et les 
studios d'enregistren1ent. La haute-fidélité n'a pas 
été oubliée avec des enceintes en1blématiques 
comme le Paragon et les Hartsfield à pavillons 
en 1957, la 4310 en 1968, p1·emier n1onitor 3 voies 
compact,délivéeen4311 et4312, puisen 1969 
sa version grand public L-100, dont il s'est vendu 
quelque 125000 paires dans les années 1970. 
Suivirent en 1973 les monitors de la série 4 300 en 
4 voies, dont les fameuses 4343 et 4345, et la liste est 
encore longue ... Pour cet anniversaire, JBL lance 
une édition limitéeJBL LIOO Classic 75 a insi qu'un 
intégré SA750 qui reprend le style emblématique 
des SA600 el SA660 (1966) comptant parmi les très 
rares électroniques grand public lancées par JBL 
au cours de son histoir·e. Pour conjuguer le 
meilleu1· des deux mondes - passé et présent 
- le SA750comporte un étage phono t\ll t\11/t\llC, un 
DAC et une plate-forme de streaming Chromecast 
et Airplay 2, compatible UPnP, MQA et Roon. 
A quoi s'ajoute l'étalonnage Dirac Live pour des 
perfo11nances optimisées en fonction de la pièce 

d'écoute. Les circuits d'amplification déliv1·ent 
120 W de pu issa nec par canal en sn et 220 W en 
40 en classe G, un mode opératoire qui combine 
les qualités de la classe A et une capacité en 
courant élevée. La LIOO Classic 75 présente le 
même design rétro emblématique que la J BL 
LlOO Classic relancée en 2019, avec son cache 
noir en n1ousse Ouadrex et son ébénisterie en 
teck huilé, avec une plaque d'identité numérotée 
pour les 750 paires de cette édition collector. 
La LIOO Classic 75 reçoit différentes 
améliorations comme une suspension de 
,voofer améliorée, un fi ltre pe1mettant le bi­
cablâge avec des bornes de liaison plaquées or, 
et un t,veeter à dôme en titane JT025Ti2-4 
de 25 mm couplé à un guide d 'ondes avec 
une lentille acoustique pour une intégration 
optimale au médium Jt\11125PC-8 de 12,5 cm 
à cône en pulpe de cellulose. Les basses 
fréquences sont confiées au ,voofer 
JW300SW-8 à cône papier n1oulé blanc de 
30 cm fonctionnant en bass-reflex. La LIOO 
Classic 75 est vendue en paires jumelles avec 
des pieds de sol JS-120. L'ensemble du systèn1e 
est livré dans une caisse en bois spécialement 
conçue avec le signe 
« édition limitée • 
sur les panneaux 
latéraux. 
PPI : SA750 
3000€. LlOO 
Classic 75 5500 €. 
pplaudio.com 
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KEF KC62 
Décrit pa1- Ie fabdcant anglais comn1e • un joyau d'ingénje.-ie •, le caisson 
ultra-compact KC62 avance en effet des caracté.-istiques que l'on n'aurait pas 
osé imaginer quelques années en an-ière. Jugez plutôt: le caisson descend à 
11 Hz (!) à -3 dB et le niveau n1axi est de 105 dB SPL à I m èu-e, comme dans 
une discothèque ou un concert pop. Tout cela avec seulement detLX boomers 
de 15 cm en montage Uni-Core; les deux haut-parleurs sont montés dos 
à dos, con1me s ian1ois, et partagent les mên1es pièces polaires 
- les bobines sont concenlliques pour gagner de l'espace. Pour a lleindre 
de te ls niveaux sonores, les deux boomers ont une capacité d 'excursion 
très élevée grâce à un nouveau type de suspension P-Flex inspi1·ée 
de la technique de l'origan1i. Le coffret aux dimensions ultra-compactes 
de 25x26x25 cm ne contient que quelques litres d'air ainsi que toute 
l'électronique. Pour résister à une telle p1-ession interne, il est fabriqué en 
alu1ninium ex1rudé. Chaque haut-parleur est alimenté par un amplificateur 
d 'une puissance de 500 \•V en classe D, le caisson disposant d'un grand 
nombre de réglages afin de s'adapte1-au mieux au local et aux enceintes 
associées. Pour faciliter le placement dans la pièce, le kit optionnel é n1etteur/ 
récepteur RF KW! permet une l .. iaison sans fil à 5 GHz en 24 Bits/48 kHz 
avec un temps de latence infé1·ieur à 17 1ns. La compacité de ce caisson est 
inversement proportionnelle à ces capacités et à ses perfo1mances. « Le plus 
grand des petits caissons de basses • dixit Kef ... 
PPI : KC62 1499 €. KW1 199 €. 
fr.kef.com 

DENON HOME 550 
Denon ajoute une barre de son 3D à sa gan,me Denon Home compatible 
avec le système multiroom HEOS pen11ellant la diffusion de tous 
programmes audio partagés entre différents tem1inaux répartis dans 
la n1aison, pilotés via l'application HEOS. Grâce à ses s ix haut-parleurs 
et à ses deux radiateurs passifs, la barre de son 550 crée une expé1ience 
cinématographique 3D réaliste en Dolby Atmos et en DTS:X avec 
con1patibilité vidéo 4K. Comme les autres modèles Denon Home, la barre 
de son 550 foui-nit en outre un accès aisé aux services de streaming tels que 
Spotify, Apple Music, Amazon r.-tusic HD, Tidal etc., ainsi qu'à des fichiers 
haute résolution sauvegardés sur des té léphones ou sur un réseau grâce au 
,vi-fi, AirPlay 2 ou Bluetooth - et dès avril, la co1nmande vocale Alexa. Une 
nouvelle venue performante par un grand spécialiste de !'audio nu mélique. 
PPI : 649 €. denon.com/ fr·fr 
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FIRSTVOICE POWERTORE 
le français FirstVoice, distributeur 
des électroniques Tsakiridis, propose 
une gamme de conditionneurs secteur 
de conception et fabrication françaises. 
Contrairement à beaucoup de conditionneurs 
secteur, la série Powerîore est articulée autour de 
transformateurs d'ult ra-isolation toriques, à l'exclusion 
de tout filtre secteur néfaste à la dynamique. Alors que 
le courant secteur est de plus en plus pollué, notamment 
par les signaux informatiques, ces appareils permettent 
de retrouver une écoute apaisée, sans agressivité même 
à niveau élevé, avec un recul impressionnant 
du bruit de fond, et un respect total de la dynamique. 
PPI : à part ir de 1090 € pour le PowerTore 100 0. 
firstvoice-audio.com 

AUDIO-TECHNICA 
AT-ART9XA & AT-ART9XI 
Deux nouveautés importantes font 
leur entrée dans la famille des cellules à 
double bobine mobile Audio-Technica: 
l'AT-ART9XA et l'AT-ART9XI. ART 
signifie Aud io-Technica Reference 
Transducer, un composant uniquement 
utilisé au sein de la gamme de cellules 
premium. les doubles bobines mobiles 
ont un moteur en forme de V inversé, 
pour offrir une séparation élevée et une 
large réponse ainsi qu'une spatialisation 
sonore exceptionnellement claire et 
une distorsion minimale. Mise à jour de l'AT-ART7, 
la cellule à double bobine mobile (MC) à noyau non 
magnétique AT-ART9XA comprend un diamant Shibata 
sur un cantilever en bore et le moteur ART, ainsi qu'un 
niveau de sortie électrique optimisé de 0,2 mV à 1 kHz. 
Composée d'un diamant intégral au p rofil Special line 
Cont act monté sur un cantilever en bore, la AT-ART9Xl, 
produit phare des cellules MC à noyau magnétique, 
remplace la AT-ART9 ; son niveau de sortie est plus élevé 
et se monte à 0,5 mV à 1 kHz. 
PPI : AT·ART9XA et AT·ART9XI 1499 €. 
audio·technica.com 

AV-MARKET.COM 
Au temps de l'économie circulaire, le succès des plates­
formes d'échange comme leboncoin ou eBay ne se 
dément pas. Fort de sept années d'expérience du site 
hifi-occasion.corn, av-market.corn prend le relais en 
ce début d'année avec l'ambition de fédérer particuliers 
et professionnels de 23 pays d'Europe sur une même 
plate-forme d'échanges en hi-fi e t home cinéma. 
Au menu, transactions financières sécurisées, étiquettes 
de transport à prix réduit et assurance perte ou casse, 
géolocalisation et notation des vendeurs/acheteurs. 
Et déjà pas mal d'annonces intéressantes sur le site. 
av· market.com 
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LE SON banc d'essai 

de 749 € à 10190 € 
Covid oblige, 2021 promet d'être une année record en matière de consommation de musique 

enregistrée. Nous nous intéresserons ici à l'écoute en environnement domestique, 
en analysant un éventail aussi vaste que varié : simples convertisseurs, lecteurs réseaux et 

serveurs, mais aussi et toujours lecteurs CD/SACD dont les fabricants ont le bon goût d'ouvrir 
la partie DAC à des sources extérieures. Toutes les combinaisons ou presque existent entre 
ces éléments, et il faudra, avant d'effectuer un choix, clairement définir ses attentes et ses 

besoins : majorité de musiques sur CD, en réseau ou streamées chez des fournisseurs d'accès, 
le branchement du téléviseur ou pas, le partage des musiques en multiroom, etc., etc. Sans 

oublier de parler qualité musicale, avec la difficulté qu'en réseau, tout compte, à commencer 
par la nature dudit réseau. En route pour un tour d'horizon de 13 sources aux formats variés ... 

IFI IDSD NEO 
ec tout juste un kilo el une fiche technique à faire pâlird'en­
ie bien des concun·ents, un boîtier en aluminium épais et 
n éc1-a.n dont les inclications basculent en mode auto, selon 

que l'appa1·eil soit debout ou couché, l'I DSD NEO détonne. li ne 
s'agit pas seulement d'un DAC, mais aussi d'un ampli casque puis­
sant(! 000 M\,V sous32 ohms) et d'un hubcligital muni d 'un réglage 
de volun1eanalogique, d'entrées numériques S/PDI F et USB-8 3.0, 
et d'un récepteur Bluetoolh 5.0 Hi-Res. L'IDSD NEO met en jeu un 
convertisseu1·« bit-pe1·fect » basé sur une puce Bu1T-B1·0\vn associée 
à un 1nicrocontrôleu1· XMOS 16 Core, une hodoge p1·écise à la fen1-
loseconde (I0·15s) pour supp1imer le j itler, et u n oliginal filt1e GTO 
(Gibbs Transient Optimised) qui élimine les « reboncls » de fi ltrage 
en fonction des caractéristiques de l'oreille humaine. Les étages 
analogiques sont syméa·iques, ce qui permet de sortir aussi bien en 
RCA qu'en XLR vers l'ampli, ou sur une plise 4,4 mm Pentaconn 
pou1·alimente1· un casque dans les meilleures conditions (en plus 
du jack 6,35 mm, mais alors la puissance est clivisée pa1· 3). 

L'écoute 
Les con1posants sont sourcés auprès des 111eilleurs fabricants (conden­
sateurs TDK COG et J\ifuRata 111ulticouche, a111plis op à faible bruit 
Texas lnstr11111ents, co111n1utateurs MOSFET. . .), le tout dans une topo­
logie sy111étrique baptisée PureWave. 1\ifê111e e11 ignorant cela, il est clair 
qu'il se passe d'en1blée quelque d1ose d'inhabituel à l'écoute de ce 
convertisseu,: Les adjectifs qui le décrivent le 1nie11.x sont volontaire, 
enlevé, expressif et a1nple. Les sonorités sont plei11es, les ti,11bres riches 
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et étincelants. Il se dégage q11elque chose de vivant el de puissant à son 
écoute, que ce soit e11 préa111pli 011 au casque. La scène sonore installe 
l'auditeur au cœurde l'œ11vre jouée. Passer d'une source à une autre 
111011treque l'!DSD NEO recèle un très grand potentiel (il accepte tous 
signaux PCA!J 32 Bitsi768 kHz. DSDS/2, DXDx2 et 1\ifQA), pour tra­
duire les fichiers en 111usique dont la sensualité n'est pas absente. La 
bande passa11te subjective est flis éte11d11e, avec une zane 111édiu111, 
1101a111111ent en USB, riche et lu111ineuse, ce qui confère aux extraits 
io11és une gra11de présence et u11 côté presque live, partic11lière111e11t 
sur /'Habane1-a. de la Rapsodie espagnole de Ravel (Orchestre 11atio-
11al de Lille, Alexandre Bloch, Alpha Classics). Une nouvelle réussite 
au tableau de cette 111arque décidé111ent innovante. 

Les + : Bijou de musicalité et de technologie. 

Lle~s~-~ : A~ n:_e~p~as~s~o~u'.:s~-e~s.:'.ti~m'.:e.'..:r. ___ 7~~~ - ··~---elitediffusion.com ~ 
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JOLIDA JD100MKII 

J 
oLida, prop.-iété de Shenda Corporation basée à Shanghai, s'est 
spécialisée dans la fabdcation d'électroniques à tubes de qua­
lité à tarifs sen -és. L'entreprise est venue aux an1plis à tubes en 

en n1aîtrisant un composant essentiel, les transformateurs. R.ien 
d 'étonnant à ce que le lecteur CD JOIOOMKJI se voit à son tour doté 
d'étages de sortie usant de deu..x double triodes 12AU7, dans une 
configuration pourvue de prises de sorties symétriques XLR et asy-
111ét.-iques RCA, au travers de condensateurs MKP for audio et de 
1-ésistances à 1 %. La mécanique de lecture est d'origine Sanyo, elle 
est à accès direct par le dessus, et placée au cœur d'un châssis mas­
sif en aluminium et acier. On s'affranchit ainsi du tiroir susceptible 
de vibrer et à la cinématique complexe sujette à pannes. Un lourd 
palet presseur magnétique se pose sur le disque et la mécanique est 
coiffée par un volet coulissant qui inten·ompt la lecture et coupe la 
diode laser à l'ouve1·tu1·e, par sécurité. Deux so1-ties coaxiale et op­
tique sont également proposées. 

L'écoute 
Elle est une excellente s11rprise po11r 1111 lecte11rde cetle œtégorie. Il y 
a u11e forte préso1nptio11, basée s11r l'écoute de 111odèles équivale111s, 
que la 111écaniq11e centrale, et 11ota111111ent cette 111écanique Sanyo, 
s'expri111e de 111anière plus fluide, plus ouverte el plus « analogiq11e » 

qu'un éq11ivalen1 à tiroÎI: Ne pas oublier que la lect11re d11 CD passe 
par 1111 ensen1ble de forces co11tmires et variées: 1111e rotation très rapide 
avec un déplacen1ent pasàpasdela têlelaserquidoit suivre une piste 
500 fois plus fine qu'un cheveu, en n1ê111e tentps un disque qui peut 
être légèren1ent voilé et créer des re111011s d'air. Si vous a;o11tez 1111 tiroir 
qui vibre et un 111écanisn1e de chargen1e11t-décharge111e11t pas touiours 
Îlnpeccable, cela {ait beaucoup de perturbateurs possibles. S'ensuit 
que le systè111e de correction d'erreurs co111pense, et voilà une cause 

non négligeable de distorsion. Du Jolida JDIOOMKII, on retient une 
grande aisance, LIii bel équilibre très légère111e11/ descendant, ce qui lui 
procure cme tî!nu1rquable assise dans le grave, beaucoup d'an1pleur, 
11n se11s affirn1é du phrasé el de la 111élodie avec des ti111bres de gronde 
qualité. L'étage de sanie à la,npes se 111ontre parfaiternent silencieux 
sur nos enceintes à 9/ dB de rende1nent, rien à cmi11dre de ce côté. 
L' in1age n'est jan1ais pro;etée, elle se situe rnên1e 1111 peu plus en tî!lrait 
qu'à l'habitude, c'esr apaisant et procure 1111 {or/ senti111ent d'aération 
et de libené. L'e.J.1rail des percussions du Beny Hay1vard Consort (Juan 
del Encina, BNL) déploie des attaques, des couleurs et des extinctions 
de frappes variées proches du réel, à condition de pousser un peu le 
volun1e. La sopm110 én1erge nette111ent d11 chœurd11 Concerto !ta lia no 
(J\ifonteverdi, Livre vrn des 1nadrigaux, Opus // 1), elle est vivanle et 
incarnée, sans effort d'i11tellectualisatio11. Une belle réussite qui donne 
à la lecture CD 1111 surcroft d'/n1111anité. 

Les + : Son incarné et fabrication soignée. ~ 

Les - : Pas de prise casque. :s_j _________________Çj 
jffdiffusion.fr 

--------

MUSICAL FIDELITY M6SR DAC 
65 ans, Anthony Michaelson, le fondateur de Musical Fidelity, 

p1;s la décision de passer les rênes à Heinz Lichtenegger, 
réateur de Pro-Ject et principal distributeur en Europe. 

C'était en 2018. Déso1·mais basée non loin de Vienne, la marque 
anglaise revendique elle aussi une conception et une production en 
tous poi nls européennes. Successeur du M6s, le M6sR DAC affiche 
des spécificités « up to date » tout en conservant le look caracté.-is­
Lique de la marque : large coffi-et à la façade biseautée, nombreux 
voyants indiquant l'enlrée en fonction parmi sept (3 S/POTF cœxiales 
et 3 optiques, 1 USB-B) et le type de signal traité, une prise casque 
jack 6,35 et un réglage de volume par roue codeuse. A l'an·ière, deux 
types de so1-ties, asymétdques ou sy111éu·iques en XLR, et un mini 
s\vitch pour choisir entre niveau fixe ou variable. A l'intérieur, des 
composants desu1faceorganisés autour d'une puce ESSqui booste 
les signaux PCM en 32 BiL'i/768 k Hz, traite aussi bien le DSD256 en 
natif et est con1paLible Roon, dans une configuralion baptisée 
Hyperstream TI. L'ampli casque dédié délivre une puissance très 
confo1·table: 2x 1,5 Vv sous 32 oh111s. 

L'écoute 
Nous avons testé le convertisseur en liaison avec diflèrents drives et 
e11 USB grâce à des f1d1iers DSD. La signature sonore de ce DAC s'a{­
finne par son éléga11ce et par une évidente disti11ction facile à percevoir 
sur des e11registre111e11ts historiques tels que l'interprétatio11 de Suzanne 
Danco dans La Chevelure tirée des Trois chansons de Bilitis (Pierre 

Lo11_vs el Debussy, Guido Agosli, piano, Indispensable de Diapason 
n° 36). Cet enregistre111e11t historique de 1950 révèle tout son potentiel 
joué par le couple Pri111are CD35 + At/6sR DAC.~ preuve que la repro­
ductio11 11n1sicale doit être co111prise co1nn1e un tout. Pl11s près de 
nous, le troisiè1ne 111ouve111e11t Habanera de la Rapsodie espagnole, 
de Ravel (Orchestre 11atio11al de Lille, Alexandre Bloch, Alpha Classics), 
enregistré en 20/9 à Lille dans l'auditoriu,11 du Nouveau Siècle avec 
sa régie nu111érique très récente, offre un panom111a et une respiration 
dignes des grands espaces. C'est encore plus flagrant avec la 111ê111e 
œuvre e11 24 Bits/96 kHz sur Qobuz. oti 1'011 gagne e11 finesse et aéra­
tion co111parative111e11t au CD. Le 1W6sR conserve en toutes circons­
tances 1111 son doux el fluide, sans aspérités ni stridences. De quoi 
écouter lo11gte111ps dans 1111 confort a11diti{absolu. 

Les + : Facile à vivre et naturel. 

Les - : Plutôt ange que bête. 

audiomarketingservices.fr 
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AVM30 CD 30.3 

Nous avons dit le n1ois dernie1· tout le bien que nous pensions 
de !'intégré Ovalion A8.3 (Diapason d'or n° 697), un appareil 
hybride 1·ésolurnent haut de gan1n1e à la n1usicalité avérée. 

Retour à !Vlalsch, de l'autre côté du Rhin, cette fois pour prendre en 
main le CD 30.3, une machine accessible et pourtant hautement 
spécifiée. Au cœur de ce lecteur à la façade en aluminium brossé, 
une mécanique Teac de type slot in modifiée pour AVl\1, un écran 
LCD affichant de non1breuses informations et des n1icrotouches 
pow· accéder atLX fonctions de lecture con1me atLx paran1ètres du 
DAC. Le CD 30.3 ei,;: très complet avec ses sorties ligne XLR ou RCA 
à niveau fixe ou variable, ses entrées S/PDJ F et AES/EBU, et ses 
deux sorties numé1;ques. Le DAC interne accepte les signaux PCM 
24 Bits/192 kHz et DSD64. La touche Prog pe1met d'intervenir sur 
les paramètTes du convertisseur, à deux niveatLx : le suréchantillon­
nage ou le sous-échantillonnage aux pas de 44. 1, 48, 88.2, 96, 176,4 
et 192 kHz, la courue du filtre en Sn1ooth (pente douce, déphasage 
réduit) ou Steep (pente raide, déphasage plus n1arqué). 

L'écoute 
Li\VM CD 30.3 réussit à 111arierles co11traires; d'un côté c'est une élec-
1ro11ique de précision, à la lecture vivante et acérée, offrant u11e lisibi­
lité peu co1111nune pour un appareil de ce prix. D'un autre côté, cette 
hyperlisibilité ne vire ;a111ais à la caricature, en ce sens qu'elle s'accon1-
pag11e d'une capacité à suivre l'enveloppe du sig11al 111usical avec beau­
coup de fluidité, à ouvrir une scè11e sonore aussi vaste que spacieuse, 
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agré111entée d'in{or111atio11s de profondeu,; ,nais a11ssi de haute11r, 
perceptibles à la lecture du troisiè1ne 111ouven1ent Habanera de la 
Rapsodie espagnole de Ravel (Orchestre 11atio11al de Lille, Alexandre 
Bloch, Alpha Classics). Les ,neilleurs résultats ont été obtenus en 
suréchantillonnant à 176,4 kHz filtre en position S111ooth. Dans cette 
config11ra1ion, le CD 30.3 apparaît à la fois vo/011/aire et en 111ê111e 
te1nps e.xtriir11en1ent détaillé dans sa n1ise en place. 1\1ên1e réussite sur 
1101re extrait de l'orchestre qui s'accorde et sur le chœur du Concerto 
ltaliano (Monteverdi, Livre V1Jl des 111adrigaux, Opus 111), dont les 
interprètes prennent vie dans leur essentialité. Un type d'écoute qui 
rappelle ce que l'on entend lors d'un co11cert retransn1is en direct sur 
France ,\1/usique, ce qui n'est pas le n1oindre des co111plin1ents à adres­
ser à ce lecte11rdécidé111e11t très a11ad1ant ... 

Les + : Une machine qui respecte la musique. 

Les - : Tout reproche serait futile à ce stade. 

avmfrance@avm.audio /1'-. 
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QUALITÉ 

MUSICALE 

***** 
****** 
***** 
****** 
***** 

****** 
****** 

' 

RAPPORT 

QUALITÉ· 
PRIX 

PPI 

749€ 

1490E 

1799E 

199SE 

2290€ 

2490E 

3200€ 

TYPE 

DAC/ AMP Casque 32 Bilsn6B 
kHz DSDS12 DXDx2 MOA 

CDP 

DAC/ AMP Casque 32 Bitsn6B 
kHzDSD256 

CDP / DAC 24 Bils/192 kHz DSD64 

CDP / DAC 24 Bits/384 kHz 
DSD128 

LR / OAC (enlrées OAC en ophon) 
24 B,1s/192 kHz 

OAC 24 Bils/192 kHz 0S0128 

PRIMA RE CD35 Prisma ****** ***** ****** 3 300 € COP / LR 24 Bits/192 kHz D50128 

****** ****** ****** 4 110 E DAC/ LR 32 bits/384 kHz 0S0256 

AURAUC A,ies G2.I ****** ****** ****** 4699€ LR 32 Bils/384 kHz 0S0512 

t\lliDIA NOTE MS 500 00 **** ***** ***** 4990E SER SSD 1 To (4 To en opllon) 24 
Bits/192 kHz DSD128 

O MELCO NIZ/2EX-H60 ****** ****** ****** 5749€ SER/ LR 32 Bils/384 kHz 0S0256 
2xsrr 3 To (+3 To en option) 

r--., 
***** ***** ****** CDP / OAC 32 Blts/384 kHZ 

'vACCl'PIIASE DP-S70 10190 E D50256 
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SYNTHESIS ROMA 14DC+ 
1tre fabricant marqué du sceau de l'hybridation, l' italien 

SyntJ1esis dont nous avons salué I' intégré Roma DC37+, ol"i­
ainal de par sa conception mariant un DAC, un étage phono, 

un étage ligne à tubes et des étages de puissance en classe D 
(Diapaso11 d'or n° 697). Le Roma 14DC+ est à peine moins original 
li reprend le même châssis avec une façade courbe dont on peut 
choisir la couleur parn1i un nuancier de six teintes bois, laque ou 
alu, une 111écanique Teac CD 5020 dont le palet p1·esseur maintient 
solidement le disque en rotation, et un DAC ouvert sur l'extél"ieur, 
organisé autour d'une puce Asa hi Kasei A K4495S, ici progran1mée 
pour travailler jusqu'à 32 Bits/384 kl-lz et DSDI 28 via le port USB-8 
qui jouxte des entrées S/PDIF coaxiale et optique. Côté sorties, on 
a droit à une prise optique Toslink et aux classiques RCA en analo­
gique, à niveau fixe ou variable. L'ergonomie n'est pas le point fort 
de ce lecteu1·, il faut 1nanie1· des poussoi1·s avec une ce11.aine dexté­
dté pour comn1ande1· le volun1e et change1· d 'entrée. 

L'écoute 
Elle révèle beaucoup de finesse tout e11 111ontra111 111oi11s d'autorité 
que n'en avait par exe111ple /'intégré Ron1a DC37+, ceci éta111 peut­
être voulu pour que l'association {011ctio1111e. Don11nage que nous 
ne disposions plus de /'intégré a11 1110111ent de ce banc d'essai ... 
L'a utre question qui se pose alors est de savoir pourquoi on double­
rait la présence d'1111 DAC - tlll par appareil. Ecouté en solo, on a 
une 1nachi11e qui délivre de superbes thnbres avec 1111e belle 1natière 

SORTIE 

VARIABLE 

SORTIE 

CASQUE 

APPLICATION/ 

PROTOCOLE 
BT 

sonore, niais dont la dynan1ique el la consistance sont, on l'a dil, 
en deçà de /'intégré, 111ais aussi d 'un 1nodèle hybride tel que le Joli da 
JD/001WKJJ. Autre sujet, le volu111e de sortie qu'il fàut pousser de 
quelques dB en passant d'un lecteur à l'autre. L'étage final fait appel 
à des double triodes ECC88, les 111ê1nes qui équipent l'étage d'entrée 
del' intégré Ro111a DC37+, il y a donc co111111e 1111111ystère ... Une ten­
tative d'explication? Sur /'intégré, l'étage la,npes est en sortie de 
DAC et a/laque directe111enl les étages de puissance; dans le cas du 
lecteur CD, on sorl sur l'étage la111pes el on passe par le réglage de 
vol unie de notre préa111pli passif, avec peut-être une adaptation d'i111-
pédance pas idéale pour le /4DC+. A vérifier donc au cas par cas ... 

Les + : Lecteur hybride et DAC USB à la musicalité soignée. 

Les • : Le mariage semble délicat. 

hamysound.com 

AUTRES 
DIMENSIONS 

LxHxPcm 
POIDS 
ENKG 

OUI 
Jack6,35 

5.0 Hl·Res 
Sorties XLR RCA Entrées S/PDIF 

21.4x4,lxl4,6 1,0 Pentaconn 4,4 Toshnk use 3.0 

NON NON Sorties XLR RCA S/PDIF Tosllnk 43.4x8,8x34,8 11,0 

OUI Jack 6,35 Roonready Sorbes XLR RCA Entrées 3xS/PDIF 44xl0x38 6,9 
3xTosllnk USB·B 

OUI NON 
Sorties XLR RCA Entrées ZxS/PDlf 

43xllx32 6.0 
ZxToslink AES/EBU 

NON NON 
Sorties RCA Tosllnk Entrées S/PDIF 41x9,Sx39 B.0 

Toslink USB·B 

NON liedson Player. 4Stream. Aorplay, S.OAPTX HD Sorbes RCA. Entrée Ethernet. analogique 22x8x30 4,0 
DLNA, Spot li y, OPlay. UPNP RCA, USB·A 2.0 

NON NON 
Sorties RCA Entrées S/PDIF Toslink AES/ 

28xl8x38,I 12,7 
EBUUSB·B 

OUI NON 
Prisma App, Wi·fi, DLNA/UPnP, 

OUI 
Sorties XLR RCA S/PDIF Toslink Entrées 

43xl0,6x38,2 11,0 
Chromecast. Alrplay, Spotify Ethemet USB·A 

J·Rlver, Roon, MOA, Internet Sorttes XLR RCA HDMI Entrées Ethernet 
OUI NON NON 4xUSB·A, 2xUSB·B. S/POIF, Tosllnk, AES/ 43,2x8,Sx29.3 4,0 

Radio 
EBU. BNC.4xHDMI 

Lightnlng OS, Wi·fl, AirPlay. Sorties S/PDlf. AES/EBU, Tosllnk, USB·A. 
NON Songcast, OpenHome pour NON Entrées Ethernet, USB·A (stockage), 34x9,Sx32 9.3 

Android. Roon Option stockage interne SSD 

NON J·River NON Lecteur/ graveur CD - DVD et Blu·Ray 
Sorties S/PDIF ou AES/EBU 

NC NC 

NON Melco Music HD ,os. Roon, UPnP/ NON Sorties 2xUSB. Ethernet, Entrées USB, 35x7,Sx37 B,I 
OLNA sur Android Ethernet 

OUI NON 
Sorties XLR RCA S/PDlf Toslink HS·Link, 

46.SxlS, 1x39,3 19,0 Entrées S/PDlf Toslink USB·B HS·link 

SER : serveur réseau ; LR : Lecteur réseau; CDP: lecteur CD: DAC : convertisseur NIA: PRE : préan1pli ; AMP : an1pli. 
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• banc d'essai 

LIEDSON STREAM 4.7 

N ouveau venu sur le marché de la musique dématédalisée, le 
français Liedson opèr·e dans le Gers et diffuse ses produits 
depuis plusieurs années en Asie. Le strea1ne1· DAC Slrean1 

4.7 version 1.2 est assemblé dans un très joli coffret en aluminiun1 
épais aux angles anundis au formal shoebox, reposant sur des pieds 
en noyer massif et caoutchouc. Amoureux de musique autant que 
de design , le concepteur Gilles Aguilera et le designer Stéphane 
Macado mettent un point d 'honneu1·à concevoir·des produits aussi 
bons que beaux, à l'inlédeu1· con1me à l'extérieu1·. Et cela transpa­
raît au premier coup d 'œil. Le consu·ucteur l'affirme: « Basé sur· 
une carte de streaming développé par Liedson le Strean1 4.7 vl .2 
offi-e une connectivité réseau fluide et réaclive. » Traduisez, ça 
marche du premier coup, avec une application standard comme 
4Stream ou BubbleUPnP, en attendant l'ar-
r·ivée in1minente de l'application n1aison 
Liedson Player. La pari:ie décodage audio 
est confiée à un DAC propriétaire intégrant 
des hodoges de haute précision, basé sur 
un circuit intégré Cl\10S monolithique. 
I:implantalion, toul comme l'alimentation, 
ont fait l'objet de tous les soins. Cette der-
nièr·e totalise une capacité en énergie de 53 
OOOpf (!) et est filtrée en an1ont par un filtre 
EM I AC/OC à plusieurs étages. Le strean1er 
est bien sûr Ethernet, mais aussi ,vi-fi , 
Bluetooth et accessible en USB. La sortie USB 
est de type Neutdk. Une entrée ligne analogique à l'usage 
un peu mysté1;etLx complète le tout. 

L'écoute 
Au prix auquel il se présente, ce strea111er DAC affiche u11 pouvoir de 
séduction à 11111 autre pareil. Le secret? Il est vendu directen1ent par 
le fabricant, sans intern1édiaire, ce q11i pern1et de conte11ir le prix dans 
des zones très raisonnables. Surtout si 011 ,net en rapport la 111usica­
litédece1 appareil qui pour le coup na rien de contenue ... C'est 111ê1ne 
à un festival de 1nusique libérée que l'on assiste. un peu incrédule et 
n1édusé au débu1. On trouve tout ce q11i con.,litue la base d'une 11111-
siq11e ayanl e11vie de s'épanouir: de l'énergie, de la 1natière et de la 
consistance, une grande richesse d'i11fon11a1ions, des plus tangibles 
aux plus subtiles, le tout dans 1111e occupation de l'espace sonore 
totalen1ent crédible. C'est volo11taire, expressif et entrainant. Notre 
enregis1re111e111 1es1 du troisiè111e 111ouve111e111 Habanera de la 
Rapsodie espagnole de Ravel (Orchestre national de Lille, Alexandre 
Bloch, Alpha Classics) pioché sur Qobuz en 24 Bils/96 kflz. nous 
e11/rafne directerne11t à Lille au cœur de l'audito1·iun1 du Nouveau 
Siècle 011 le disque a élé enregistré: c'est so111plue11x, cela respire et se 

-

développe naturelle111e11t deva111 nous. Une belle 
révéla1ion basée sur des circ11i1s ori­

f 
ginaux enlière111e11t French n1ade. 
011 applaudi!. 

Les+ : Originalité, musical ité 
et qualité de finit ion. 

Les - : Disponible uniquement 
en vente à distance. 

liedson.fr 

PRIMALUNA EV0-100 

L Evo-100 est un appareil unique en son genre. Lorsqu'on parle 
de DAC à lan1pes, on opère un raccourci en amalgamant la 
partie pure ment nun1édque à la partie analogique du montage. 

Un convertisseur n1et en œuvre une puce de conversion pilotée par 
une horloge, générale1nent suivie d 'un étage de conversion courant/ 
tension et d 'un filtre pour nettoyer le bruit de quantification (en très 
simplifié). Les lan1pes interviennent à la toute fin, dans les étages 
analogiques, en lieu et place d'amplificateurs opérationnels. Quand 
on parle de DAC à tubes, on 1nentionne en fait les étages finaux. 
Dans le cas de l'Evo-100, tout est pa1ticulier. D'abord le fonctionne­
ment de l'horloge est confié à un n1initube ttiode n1ilitaire tusse, 
très peu sensible aux perturbations électromagnétiques, donc au 
jitter. Ce montage SuperTubeClock remplace l'oscillateur à sen1i­
conducteurs, première originalité. Second as-
pect, le r-ecow·s à un montage original fai­
sant appel à un calculateur fabriqué par 
Nuvoton, enco1-e une originalité. Viennent 
les étages analogiques, à lampes donc, en 
configuration double mono avec filtre en 
Pi, un transformateur et un tube de re­
dressement SAR4 par canal pour alimen­
ter une double pa i 1·e de double triodes 
12AU7, soit six tubes au total dans la pa1·­
tie audio. Citons encore un câblage « en 
l'air "• le nec plus ultra des montages à 
tubes . Aussi élaboré que soigné. 
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L'écoute 
Si pour vous 11un1érique ri111e lrop avec hyperlonique, l'Evo-100 es/ 
peut-être la solutio11 pour re11011eravec une 111usicalité plus apaisée, 
plus enveloppanle, en un 11101 plus h111nanisée. L'apport de ce DAC 
décidé111enl très alypique se si111e à deux niveaux: en pre111ier lieu, 
l'ob1e11lion d'unescè11esonoreq11i installe un véri1ableespace e11 !rois 
di111e11sions a111our des exéc111an1s; c'est le cas par exe111ple à l'écoute 
du chœur d11 Concerto ilalia110 el de sa soprano do111 le chants' élève 
avec grâce lorsqu'elle gmvil les oclaves (Monteverdi, Liv1-e VII[ des 
111adrigaux, Opus 111). En second lieu, 011 est e1nporté par la finesse 
qui souligne la 111élodie, dans un contexte de douceur avec une pente 
subjective111e11t très légère111e11t desce11dante, qui sied à la plupart de 
110s extraits, leur ôta111 le côlé gêna11t el la verdeur de certains lmite-

1nenls 11u111ériques. E11 USB sur Qobuz. la lecture de 
/'Habanera en 24 Biis/ 96 kHz inlerprétée par 
/ 'Orchestre 11atio11al de Lille (Rapsodie espagnole 
de Ravel, Alexandre Bloch, Alpha Classics) décrit avec 
justesse la très belle acoustique de l'audi1oriu111 du 
Nouveau Siècle 011 a eu lieu la prise de son. Fidèle el 
raffiné so111 les adjec1ifs qui conviennenl le 111ieux à 

ce DAC très spécial. 

Les + : Ne sonne pas numérique. 

Les - : Pas de réglage de niveau. 

audio-focus.com 



Technologie Uni•Core"" 

lfl<Ef 

KC62, alias David - Le plus grand des petits caissons de basses 

Ne vous fiez pas à sa taille. 
Ingénierie et design pour ce caisson de basses KC62 doté de la technologie Uni•Core"' de KEF. 

~ 

Un niveau de détail et de précision que l'on trouve d'habitude dans des caissons 60% plus volumineux 

Comme un air de David face à Goliath 

Listen and believe KEF 



• banc d'essai 

PRIMARE CD35 PRISMA 

1
1 y a un an, nous décernions une récompense au lecteur préan1pli 
DAC SC! 5 (Diapason d'or n° 687). Nous en soulignions la réalisa­
tion soignée ainsi que les spécifications étendues pour un appareil 

de ce taiif. Dans la gamme du fab1icant scandina\'e, les éléments 
sont conçus afin de s'assembler el comn1uniqueren réseau en fonc­
tion des besoins de l'utili.sateur. Au cœur de ce dispositif, le système 
Prisma (hard el soft) offre une connectivité multi-zone el le contrôle 
des médias stockés el diffusés en continu. I:application P1isma in­
clut AirPlay 2, Bluetooth, Chromecasl et Spotify, mais Piima1·e 
n'oublie pas qu'il est avant tout un constructeur audio. Le strea111er 
lecteur CD35 Prisma est un appareil relativen1ent massif et profond, 
au des.ign raffiné el fab1iqué avec un soin immense. A l'amère, on 
trouve toutes les connexions nécessaires, sorties audio RCA et XLR, 
numé1ique optique el coaxiale, deux ports Ethernet el une piise 
USB-A pou1· un disque du1· exté.-ieu1~ ainsi qu'u n po1·t RS232 pour 
un contrôle via PC. A quoi s'ajoutent deux antennes pow· le Bluetooth 
et le \Vi-fi. La n1écanique CD est un modèle TE.AC CD-5020-AAT. Le 
DAC interne met en œuvre une puce ESS Sabre ES9028 PRO et 
traite tous les fichiers en PCM 24 Bits/192 kf-l z et DSDI 28. 

L'écoute 
Co111biner lecteur CD el lecteur réseau dans la 1nê111e 111achine es/ une 
idée originale, peu répandue 111ais finalen1e11t pertinente. Ne reste qu'à 
connecter l'appareil à un a111pli 011 à des enceintes actives. Seule li111ite, 
le DAC ne possède pas d'entrée pour une source externe, 0 11 peut tou­
tefois broncher un disque dur via u11 port USB-A. Le tout, y co111pris 
la lecture CD, se pilote via l'application Pris111a, à la prise en 111ai11 
i111111édiate. Et le son? C'est du très bo11 niFeau. Ce lecteur révèle le 

contenu des fichiers qu'il traite avec beaucoup de délicatesse, el un 
côté posé, cab ne el respirant. L' é,qui/ibre tonal est subjective111e11I par­
fait et la scène sonore, sans êJre géante, ne tasse pas les différents 
pupitres; le lest de l'accord d'orchestre avec le public qui entre e11 salle 
est à ce/ égard révélateu1; des petits évé11e111e11/s so11ores vien11ent de 
to11tes les dù-ectio11s et sont extrê111e1nent bien localisés dans l 'espace. 
A1111-esujet desatis{actio11, la lectu1-ed'u11 extrait s11rCD n'est pas (trop) 
distancée par son équivalent strea111é, n1ê111e, el c'est une pe1fon11a11ce, 
dans le cas de la Habanera disponible e11 24 Bits/96 kHz sur Qobuz 
(Rapsodie espagnole de Ravel, Orchest1-e national de Lille, Alexandre 
Bloch, Alpha Classics). Le traiten1ent appliqué aux CD est vrah11ent 
re111arquable, tant ce lecteur apporte de la 111atière et une gronde quan­
tité d'i11{ornu11io11s sans ja111ais se caricature,: Le CD35 Pris111a nu,î­
trise so11 sujet et coche toutes les cases avec brio. 

Les+ : Fiable, ergonomique et musical. 

Les•: Pas d'accès externe au DAC. 

primare.fr 
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BRYSTON BDA-3.14 

P1·enez un DAC BDA-3, ajoutez une plateforme réseau BOP, faites 
les communiquer pa1· une liaison l2S - t1·ansporl du flux de 
données indépendant des signaux d'horloge pour élin1ine1· le 

jitter -, saupoudrez d 'un grand nombre d'entrées et d 'un logiciel 
n1aison, el vous obtenez le BDA-3.14. Celui-ci étant doté d 'un réglage 
de volume par logiciel, complétez d'un bloc de puissance, ou encore 
d 'enceintes actives, et c'est fini. Le BDA-3.14 peul accueillir une 
dizaine de sources différentes, dont 4 HDMI et 2 USB-B, 1 AES/ 
E BU, 2 S/PDIF RCA el BNC, 1 Toslink. Les signaux PCM sont déco­
dés jusqu'au 32 Bits/384 kHz et le OSO jusqu'au DSD256. I:appareil 
est Roon ready, compatible Tidal, Qobuz et slrean1e les radios 
Internet. Circuits nun1ériqueset étages analogiques sont alimentés 
séparément. Le DAC fonctionne selon une architecture dual mono 
avec des puces AKM AK4490 et les étages de sortie sont en pure 
classe A, au choix en asyméttique sur RCA ou symétrique sur XLR. 
Dans ce dernier mode, Bryston annonce un niveau de bruit rejeté 
à-140 dB ... Cela fait plus de 35 ans que B1·yston fabtique au Canada 
des équipements audio pour le n1onde professionnel comn1e pour 
le grand public, et cela se voit. Simple, robuste, performant. 

L'écoute 
Le BDA-3. /4 est livré avec une téléco111111ande qui regroupe les {onc­
tions principales, choix des sources, vol11n1e, co111n1andes de lect11re. 
U11 dongle 1vi-fi est proposé en option avec un supplé111ent de 120 €. 
Pour voir s'afficher les fichiers source et piloter plus /111er11enl l'appa­
reil, il est nécessaire de connecter 1111 ter111i11al Internet, el de lancer le 
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logiciel Nlanic i\lloose sur son navigateur. U11e {ois « L'orignal 111a-
11iaque » à l'écran - ça ne s'i11ve11te pas-, tout est sous contrôle, ges­
tion des fichiers, des fUes de lecture, accès à 1ïdal 011 à Qobuz, choix 
des sources, etc. Le strea1ner n'est pas le plus ropide qui soit, r11ais il 
fonctionne sans trop de heurts. Et le son? C'est LE point fort de cet 
appareil. Que ce soit en DAC pur 011 à la lecture de fich iers slreatnés, 
le BDA-3.14 /âit oublier totale111ent la technique pour se concentrer à 
fond surl'é111otion 11111sicale et la n11dtit11de d'élé111e11ts sonores entront 
e11 jeu. Le plus élonna11t est que celle 11n1/tit11de se déploie dans un 
paysagesono1-egrandiose qui fàit con1plète111ent voler en éclaJs la géo-
111étrieclassiquedu triangle d'écoute, dans sa din1ensio1111on11ée ,nais 
aussi dans sa tonalité et sa capacité dyna111ique, à 111ê111e de faire redé­
couvrir ses enceintes con1111e transposées da11S u11111011de plus vaste, 
plus aéré et plus libre. U11e expérie11ce ... addictive ... 

Les+ : L'accord parfait streamer + DAC. 

Les - : L'ergonomie encore discutable. 

dea·international.com 
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• banc d'essai 

AURALIC ARIES G2.1 

Af
c l'A1ies G2. I, on entre dans un univers où l'extrên1e en 
chnologie rejoint la quête d'une forme d'absolu sonore. 
ries G2. I s'inscrit, selon les mots du fabricant de Bcaverlon 

(Oregon), dans un védtable écosystème géré par le logiciel Auralic 
Lightning OS, en synergie avec les tem1inaux Apple iOS, mais com­
patible avec les univers PC et Android via le protocole UPnP (ce que 
nous avons vérifié avec succès). LA1ies G2. I est un lecteur réseau 
haut de gamme fab1·iqué en Chine au moyen d'une sophistication 
assez rare, à commencer par le coffret Unity J] con1plètemenl inerte 
à double enveloppe aluminium et cuivre an101i.i par une plaque de 
lestage et des pieds découplés à six ressorts. L'Aries G2. I recrée un 
flux pur « bit-perfect » pour les formats de musique jusqu'à 
32 Bits/384 kHz en PCM et DSD512. Tl est équipé de deux horloges 
Femto (10·15 s) pour éliminer le jitter et de deux alimentations li­
néaires Purer-Po\ve1·qui protègent les trois cin:uits du G2. I de toute 
interfé1·ence. 11 peut être équipé en option d'un disque SSD de 
2,5 pouces de I à 4 To, et se transforn1e alors en serveur 1nusical. 
Un écran de 4 pouces affiche la pochette et les principales indica­
tions de lecture ou celles du menu de configuration. 

L'écoute 
Le lecteur se paran1ètre e11 profo11deur à partir de l'application 
Lightnil1g DS sous iOS. Et luxe suprên1e, avec une excellente i11ter­
face en fra11çais qui détaille le rôle de chaque para111ètre. E11 prenlier 
lieu, un rééclu1ntillon11eur dont l'objet est d'adapter le signal en 
entrée à la plus haute fréquence que peut traiter le DAC en aval. Ce 
dispositif est lié à un filtre à quatre positions (Précis, Dyna111ique, 
Eq11ilibré, Doux). Egale1ne11/ disponible, 1111 égaliseur para1nétriq11e 

et une sorte de balance afin de tenir co111pte de l'en1place1ne11t des 
enceintes. Pour notre pari, après avoir joué avec les différents para-
111ètres do111 l'action est palpable, nous so111n1es revenus à la lig11e 
droite. Le résultat est d'une gronde clarté, d 'une grande précision, 
et en 111ê111e te111ps d'une grande distinction. Le n1essage rn11sical en 
ressort co111n1e « éclairé del' i11térieur • avec 11ne vérité que l'on peut 
qualifier d' évide11ce. Le lecteur Luxn1an D-08 et son DAC accessible 
séparén1e11t pen11ette11t la co,nparaison directe entre 1111 CD et le 
1nê111e fichier lu sur Qobuz; la Rapsodie espagnole de Ravel dis­
ponible en 24 Bits/96 kHz (Orchestre 11ational de Lille, Alexandre 
Bloch, Alpha Classics), apparaît plus claire en /1chie1; 111ais aussi 
plus douce, 111oi11s tra11chée, grâce à une i111age qui s'installe davan­
tage e11 profo11de11r. On parle ici quasil11ent de choix esthétique, 
plutôt que de réellesupériorilé. Ce qui est certain, c'est que ce lecteur 
réseau va beaucoup plus loin qLte la plLtpart des lecteurs co11ra11/s. 
Et do11ne envie d'e11 écouter toujoLtrs plus ... 

Les+ : Traitement du signal hors pair, paramétrage. 

Les - : Préfère un environnement iOS. 

hifi.fr 

MEDIA NOTE MS 500 0D 

Devant nous une boîte noire dédiée au traitement de fichiers 
audio et pa1· extension vidéo et photo. En face avant n'appa­
raissent qu'une touche de n1ise en marche et la fente horizon­

tale d 'un lecteurslot in. A l'anière, de nombreuses prises type infor­
matique et en majesté, une sortie X LR AES/EBU ou RCA-au choix 
à la commande -pour les signaux numériques audio traités paru ne 
carte son de haut niveau. Dans ce coffret plat et large muni de re­
froidisseu1·s à la manière d'un bloc de puissance, un puissant cal­
culateur Pentiun1 piloté sous Windo,vs 10 associé au logiciel de base 
de données el traiten1ent audio JRiver Media Center. JRiver travaille 
en mode bit perfect, pour tout fichier qui lui sera confié jusqu'à 
24 Bits/192 kHz en PCM et DSD512 en USB. Alternativement, le 
Media ote est même capable de traiter le multicanal en 5.1 et 
d'opérer un traitement su1· le signal par logiciel. La carte son spé­
ciale gère uniquement les signaux PCM, ce qui, du point de vue de 
l'audiophile, constituera pour la plupart l'essentiel. En effet, le Media 
Note con1po11e un lecteur CD, DVD, Blu-ray dont l'usage ptincipal 
sera de pouvuir 1ipper toute sa collection de CD pour que les fichiers 
soient organisés en bibliothèques avec toutes les métadonnées que 
JRiver va piocher dans sa base (titres, auteurs, pochettes, etc.). 
Comme pour un ordinateur de bureau, on associe1a un écran 
connecté par le po1·t HDJ\11 el une sowis (un clavie1·vit·tuel est livré 
en standard). La con1n1ande à distance se pilote à l'aide du logiciel 
J Remote2 grâce au \Vi-fi et le fonctionnen1ent est totalen1ent fluide. 
Le Media Note embarque en outre un disque SSD de I To, soit une 
capacité d 'environ 1 470 CD. Cette capacité peut être augn1entée. 
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L'écoute 
L'opération de ripping prend quelques 1ni11Lttes pour chaque CD, l'in­
dexa/ion des fichiers so11 est gérée par J River et l'on peut encore i11ter­
venir n1anuelle111e11t si besoin. Ces derniers sont tmduüs en 64 Bits, 
les apprentis sorciers a11ro111 accès à de 110111breux para,nèlres tels que 
Up111ixi11g, doiv11n1ixi11g, bitdepth, speakercontrol ... Les pla1efon11es 
de strea111ing ne sont pas gérées parJRiver, 111ais le Media Note e11 per-
111et l'accès parle 11avigateL1Te/ le bé11éf,ceest alors la lecture des fichiers 
strea,nés via la cane so11 spéciale, et c'est excellent. En lecture de fi­
chiers, la n1achi11e est très stable, l'accès aux plages est insta11tané, un 
grand bon point au fading lorsqLte l'on arrête 1111 11101-ceaLt en cours. 
Le son es/ élégant, a111ple, avec un côté relax,1111, sans stress, un peu 
co111111e à l'écoute d'un très bon én1etteur sur la FM. La con1pamison 
avec le CD copié est à pei11e perceptible et rnêr11e /7atteuse, plus de sou­
plesse. De quoi écouter ses I 470 CD sans 1narquer 1111e pause ... 

Les+ : Une machine musicale et aboutie au potentie l sans fin. 

Les - : Mais qui demande un peu de maîtrise. 

avanceaudio.fr 
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LSSO Wireless Il - La Hi Fi Sans Fil Ultime 
Fermez les yeux. Ecoutez. Le LSSO Wireless Il vous offre un son si pur que vous aurez du mal à croire qu'il 
provient de ces enceintes sans fil compactes. A l'origine de cette prouesse : la technologie MAT de KEF qui 
élimine la distorsion haute fréquence à l 'intérieur du haut-parleur Alors gardez les yeux fermés et continuez 
à écouter: il y a tout un monde de musique en streamlng à re·découvrir 

AirPlay2, Spotify, Tidal , Qobuz, radio Internet, HDMI, etc. 

WHAT19·A7 
AWARDS ' 

~~\ll.\~ 

........ J: UIUM----• ~~~ "• 
j,I=· ,Ilia l+i'• '-\.~ 

WHATl9·Ft? ..... 
AWAROS .l020 

Listen and believe KEF 
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MELCO N1Z/2EX-H60 

Cc boîtier lourd el profond 111ade in Japan à la 1·éférence in1pos­
sible est un lectew· réseau el un streamer conçu pou1· fonc­
tionner au mieux dans un environnen1ent iOS grâce à l'appli­

cation Melco Music 1-ID - il acceptera aussi de marcher dans un 
environnement \veb piloté par une tablette ou un PC (vé1ifié par nos 
soins). La structure interne renforcée en H du boîtie1· en aluminiun1 
du 1 1 Z isole de toutes les vibrations parasites et quau·e pieds anli­
vib1-atoires de la marque TAOC font le reste. Le I Z/2EX-H60 est 
équipé de deux disques SFF de 3 To chacun. Une alin1entation pour 
les deux disques durs, une autre pour les circuits. Un afficheur 
donne les info1mations de lecture en gros caractèresdéfilants, mais 
pas de pochette. Quat1-e louches, essentiel lemenl pour gérer les me­
nus. Pour le fonctionnement au quotidien, prière de passer par une 
application. Via les plises USB, on connecte un rippeurde CD, par 
exemple le Melco D 100 et les CD sont stockés avec toutes les méta­
données disponibles via la base de données Gracenote. Le Melco 
gère vot1-e bibliothèque n1usicale avec un 1-a1-e luxe de pa1-amèt:res 
grâce au logiciel Melco Intelligent Nlusic Lib1-ary(M IML). li stocke 
et lit les fichiers PCf\1 jusqu'à 32 Bits/384 kHz-et les fichiers DSD 
jusqu'au DSD256. En tant que lecteu1· réseau, le Melco se connecte 
à Oobuz, à Tidal, aux \vebradios, et il est compatible Roon. 

L'écoute 
On pourrait croire qu'aller chercher des fichiers sur le riseau consiste 
e11 un si111ple tra11sfert « bit pour bit » vers le DAC. Le Melco 
N IZJ2EX-H60a111ène à réviserco111plète111ent ses critères e11 la 11,a­
tière. Ce que fait ce lecteur est aussi rare qu'éloquent. Cel appareil 
développe 1111e propension à rendre la 111usiq11e tout si111ple111ent 

incandescente. Ces/ vrai des fichiers en li~ne co111111e de ceux qui 
sont confiés à ses disques internes. Tout fichier qui es/ copié sur 
le N IZl2EX-H60 en ressort aug111enlé de prése11ce, de consistance 
el d'expressivité. Le test a été n1e11é en relia11t le Melco à la partie 
DAC d'i111 lecteur CDISACD Lux111an D-08. En dépit de la for111i­
dable 111éca11ique de ce lectei11; la co111paraiso11 avec le CD tourne 
à l'ava11tage du ,\itelco. Le 111ê111e fichier traité par le Melco se carac­
térise par un son qui gag11e en a111pleuret e11 plé11itude, grâce à une 
scène sonore giga11tesque et u11 pouvoir de dif/ëre11ciation et de 
111ise e11 h1111ière sa11s égal, co111n1e si on avait ra111ené le bruit en­
core plus bas et que la n1usique sortait de so11 cadre. L'extrait du 
chœur du Concerto ltaliano (Monteverdi, Livre VITI des 111adri­
gaux, Opus 111) ne laisse aucun doute, 011 a l'i111pression de per­
cevoir le souffle des interprètes à q11elques 1nètres devant nous. 
A11tre sensation, celle de repousser la bande passante aux deux 
exlrén,ilés. Plus que le son vrailne111 ,narquant, le plus difficile 
sera de retenir la référence ... 

Les + : La haute définition en dématérialisé. 

Les • : Préfère un environnement iOS. 

europe-audio-diffusion.com 
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ACCUPHASE DP-570 

Us amateurs le savent bien, Accuphaseest une marque japonaise 
e gi-ande tradition, attachée au CD/SACD. Le DP-570 est le tout 
ouvel a1Tivanl, un « entrée de gamme• au tarif auquel la plu­

pait des autres marques ne jouent plus. Ce qui rend cette machine 
tellen1ent unique? Dans l'ordre d'appaiition, une mécanique de 
lectw·e à structure multicouche, el un chai;ot laser isolé par des 
pieds amortisseurs en butyle, en position centrale dans un compar­
timent séparé. Le châssis lourd et cloisonné, la chasse aux vib,-ations 
ont encore fait progi·esser le rapport signal/bruit qui s'établit à 
120 dB (!). Puis le, ou plutôt les convertisseu1·s, quatre puces ESS 
ES9028Pro 32 Bits en pa1-allèle sur chacun des canalLx. Chacune 
de ces puces comporte 8 DAC en interne, on a donc 32 DAC en paral­
lèle par voie. Les éventuelles en -eurs de conversion sont ainsi moyen­
nées et lissées (architecture MDS+). S'ajoutent trois fi ltres par voie, 
un pour la sortie asymétrique. deux+ et - pour la sortie symétrique. 
Le choix du roi. Le DP-570 peut au~i recevoir les signaux de sources 
extélieures en HS-Link, en 24 Bits/192 kHz via S/PDIF, ou jusqu'à 
32 Bits/384 kHz en PCM el DSD256 en USB-B 2.0. 

L'écoute 
La relative débauche de 111oyens décrits plus haut engendre 1111 plai­
sir d 'écoute inso11pçonné à partir d'un CD tel que co11sig11é par Son y 
el Philips da11s le Red Book en 1980. Que dire alors du SACD? Avec 
notre 111odèle de test tout juste sorti du carton et rnên1e pas rodé, on 
est proche du vol en apesanteur, la 111usique est là, se répand dans 
la pièce, déploie u11e 111yriade d'inforn,ations telles que l'on se de-
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111a11de si 1'011 joue bie11 les 111ê111es CD que d'habi111de. D'abord le 
silence entre les notes se re111plit de tout 1111 univers de respirations, 
extinctio11s de notes, 111icrodétails. E11suite la bande passante, large, 
en 1011/e sérénité, avec u11 grave qui vous prend par en dessous et 
n'est ja111ais 1110110/one. Pui.s la dynan,ique, rien de projeté, niais des 
vm'Îations encore plus nuancées et plus tre111pées lorsq11e parexe111ple 
en SACD on redécouvre les Jeux vénitiens de Lutoslaivski (Fin11ish 
Radio Sy111phony Orchestra, Ha1111u Lintu, Ondine), où les varia­
tions de jeu, de couleurs orchestrales et de vol11111e de scène, nous 
donnent /'i,npressio11 d'avoir été transportés à la Phi/11ar111onie. 
Excellence de la traditio11 dans la 111oder11i1é. Typique111ent japonais. 

Les + : Le meilleur du 12 cm et une expérience sonore rare. 

Les • : Pour happy few. 

hamysound.com 
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SCIENCE VIE 
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COMMENT allons-nous 
nous LOGER, nous NOURRIR, 

nous VÊTIR, CONSOMMER DEMAIN?'' 

i J A 

GoodPlanet 

* Le temps d'un 
week-end 

à CORDON, . 
venez vivre 

des expériences 
responsables 
et inspirantes. 

www.science-et-vie.com 
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Alpes-Maritimes 

17, avenue Maréchal Foch -06000 Nice - tél 04 93 87 10 11 
audiofeeling06@gmail.com 

Spectallare Haute F1del11é e1 vJdeo Haut de gamme 

Bouches-du-Rhône 
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Club Hi-fi: des spécialistes dans votre département 

Ille-et-Vilaine 

DVNAUDIO 

Les légendes 
sont éternelles 
Disponibles à l'écoute 
dans nos audi toriums ! 

À découvrir sur : 

cnario.fr 
Rennes - 02 23 ~6 72 ~2 

Côte-d 'Or 
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DYNAUDIO 
Confidence 50 

Isère 

PASS 
XAl00.8 

o AudioDesignSound 

Nous w,us proposons un Rro d '«oure IJIIJque •n 1'glon Aw ergn,..Rh&i..AJpej 
er w,us oca,lli/lom un1q.,_1 wr rent»i-vous pour ,ous occon,pagMI 
~ rso~I dons 1/0S projets (choix d'oppa,eils. lnsto/latlons ocoustlqUH, 
ml~ en-~ ~OU'/( musicomt dédiés}. 

Maine-et-Loire 

:~7· Haute Fid éli té 
- · Sau""1ur 

13 bis qua i Carnot 
49400 Saumur 

Tél.: 02 41 51 74 58 
ww \'✓ . h" I Jt pfi dP I itP-SilU mu r.c om 

Nouveau magasin 
de330rn1 

3 salles d'écoute: 
PREMIU M PRESTICE 

ULTIME 

(30 / so / 70 m2
) 



Club Hi-fi : des spécialistes dans votre département 

Rhône 

MUSIKIT 
LYON 

04.78.95.04.82 

Pierre MartiJ1 
Vl'11l·Z parll'r l\1usiqul' t·l l lault~Fiùt'.·litl'.• 

10, 1111• R11hd,11, - li'l oo., I.YO!\ • r,•1. : 04 78 62 72 90 
011H·rl cl,· 12h30 ~ 19h .lu \Janli au ~arni;li 

Saône-et-Loire 
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MÂCON 

MACON · QU INTI SSINCE 

tto-+t, & W,11,,tf\1, __,.,.. 
h~tHt A&AIO 
fy,,c,­,....-A,yMUCI 
Ko/ 
Monn:orAlldlo .,.,odlgm 
PM( -

Île-de-France 

~ 
;; ~ 
Haute - Fidélité 

~ 
Q-A(ou,t,a 

NwrtAucbo 
So-
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Île-de-France 

MEITNER MA3 
DAC / STEAMER / PREAMP 

-
CHEZ ENCEINTES & MUSIQUES 06 82 21 79 26 

www. EN ce IN TESETMU SIQU ES . COM 

Incontournable depuis 197 6. 
Hoult•Fidi&li 

www.hifi113.com 

Tél. 01 40 56 30 20 

t-l l F l 
Déjà 50 ans de passion ... ! 

Notre choix parmi les meilleures marques: 
Absolue Cr~atlons, Atoll, ~nura, Audience, Avonrgarde, 8/ueSound, 
Chord, Devialet, Esoteric, Exposure, Kef, lum,n, Manin Logan, M2tech, 
Meitner EMM/abs, Naim, Paqode, Proac, Q-Acousrics. Rega, Scandyno, 
Totem, VP 

visitt à domldlt nant achat, Uwraison tt lnsUillatlon gr.atultt 
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LE GUIDE radio et télévision 

GENS DE RADIO 
FRANÇOIS-XAVIER SZVMCZAK 
Marathonien du micro 

allait-il célébrer le quatre-vingtième 
anniversaire de Placido Domingo, malgré les 
accusations de harcèlement sexuel qui pèsent 
sur lui? Diapason l'a fait. François-Xavier 

Né dans une famille nordiste aux origines polonaises, 
cet (( enfant du rock » a découvert adolescent le jazz et 
Miles Davis, écoutant les << Pink Floyd avant Le Sacre 
du printemps ». « Ensuite seulement je suis venu 
à l'opéra, puis tout s'est ouvert à moi. » Le violon 

Szymczak aussi. (( Je n'ai pas hésité une seconde », 

confie le producteur, qui a consacré au ténor une 
semaine (cinq fois quatre-vingt-dix minutes) de ses 
Arabesques pour évoquer les réalisations de l'artiste 
non sans avoir détaillé, en préambule, les ombres 

s'est cependant invité tôt dans son parcours, qui 
l'a conduit en faculté de musicologie à la Sorbonne. 
Le jeune homme a mis un pied à France Musique 

qui entourent désormais le comportement passé 
de l'homme. Verdi, Puccini et ses contemporains, les 
rôles français, le répertoire allemand ... Comme à son 
habitude, l'émission a éclairé toutes les facettes 
ou presque de son objet. En novembre dernier, pas 
moins de dix rendez-vous ont balisé la grande histoire 
centenaire du Festival de Salzbourg. (( J'aime bien 
tendre à être exhaustif, faire entendre ce que les 
gens ne connaissent pas forcément », confie 
François-Xavier Szymczak, qui aime aussi construire 
des programmations thématiques (<( c'est ma marque 
de fabrique ! »), les variations choisies décrivant 

à l'automne 1995, puis s'est approché du micro 
« au bout de quinze jours» pour ne plus vraiment 
le quitter. Depuis 1999, il dispose à l'antenne 
d'une émission attitrée. Il a ses habitudes 
l'après-midi, aux commandes d 'une tranche 
horaire dont la préparation relève de la 
course de fond. Lui qui a couru deux 
marathons sait qu'il faut de la régularité 
dans le processus de fabrication 
et conserver <( une saine avance» 
sur les échéances, en veillant à ne pas 
accélérer ni ralentir. « Une quotidienne, 
c'est un sacerdoce », dit-il, la foi 
et l'enthousiasme intacts : « Chaque 
mat in, en me levant, je sais que je vais 
apprendre quelque chose. Quelle chance!» 

ces arabesques qui ont donné le titre, depuis 2016, 
de son émission. 

Arabesques, du lundi au vendredi de 13 h 30 à 15 h, 
sur France Musique. 

Les concerts sur France Musique 
Du 1er au 26 mars 

LUNDI 1•r VENDREDI 5 
baryton, Lacote orgue, Urquiza, Rayeva, 

MERCREDI 24 Le Balcon, Orch. de chambre Sannicandro. Tassou soprano, 
20 h Paris, Musée du Louvre, 20 h En direct do la Maison de Paris, dir. Pascal. L'instant donné. 20 h Paris, Maison de la 
09/12/'20. Respighi, Rota, de la Radio. Britten : Cto. 

JEUDI 11 JEUDI 18 
Radio, 07/02/21 . Dusapin, 

Puccini1 MMcagni... Gamier Dvorak : Dans la nature. Sorey, Zubel. Adamek 
soprano, Secession Orchestra, Symph. n° 9. Grosvenor 20 h En direct de la Maison 20 h En d irect de la clarinette, Kang violon, 
dir. Mao-Takacs. piano, Chœur ot Orch. philh. do la Radio. N. Boulanger, Maison de la Radio. Ensemble lntercontomporain, 

MERCREDI 3 
de Radio France, dir. Urbanski. Piazzola. Galtiano, Sabatier. Strauss : Mort et d ir. Schwarz. 

Donoso bandonéons, Flores transfiguration. 
20 h Paris, Mai.son de la LUNDI 8 soprano, Le Sage piano, Chausson : Poème. JEUDI 25 
Radio, 06/02/21. Attahir, 20 h Paris, Phlharrnonie, Orch. phllh. de Radio France, Stravinsky : COiseau de feu. 20 h En direct de la Maison 
Dusapin. Queyras violoncelle, 30/01/21. Schumann : Cto. d ir. Garcia Alarcon. Héry violon, Orch. national de la Radio. Poulenc : 
Orch. philh. de Radio France, Symph. n° 2. Orch. de chambre 

VENDREDI 12 
de France, dir. Macelaru. Les Animaux modèles. 

dir. Rophé. de Paris, piano et dir. Vogt. Messiaen: Oiseaux 
21 h 15 Paris, Maison 20 h Paris, Maison de la VENDREDI 19 exotiques. Szymanowski : 
do la Radio, 06/02/21. 

MARDI 9 
Radio, 10/01/21 . Schubert. 20 h En d irect de Symph. concertante. Kodama 

De la Fuente , Sighicelli. Fray piano, Musiciens de la Maison de la Radio. piano, Orch. national de Lille, 
Ensemble Caravaggio. 20 h En direct do la Maison l'Orch. national de France. Mahler : Symph. n• 9. dir. Sondergard. 
Ensemble Court-Circuit. de la Radio. Orff : Carmina 

MERCREDI 17 
Orch. philh. de Radio France, 

Surana, Mâttrise et Chœur dir. Chung. 
JEUDI 4 VENDREDI 26 de Radio Franco, dir. Batie. 20 h Paris, Maison de la 

20 h En d irect de la Maison Radio, 07 /02/21. Correa 
LUNDI 22 

20 h Metz, Arsenal, 12/02/21. 
de la Radio. Debussy : Clsle de Arauxo, Harvey, Dusapin, lannotta : Moult. 
joyeuse. Prokofiev : Cto n• 2. MERCREDI 10 Jolas, Sokolovic, Foccroulle. 20 h Lille, Nouveau Siècle, Saint-Saëns : Cto n• 1. 
Stravinsky : Le Chant 20 h Paris, Philharmonie, Foccroulle orgue, Wieder- 14/01/21. La Princesse jaune, ouv. 
du rossignol. Bartok : Le 01/03/21 . Levinas : Atherton violoncelle. Escaich : Cto. Chausson : Ravel : Le Tombeau 
Mandarin merveilleux. La Passion selon Marc. Symphonie. Escaich orgue, de Couperin. Müller-Schott 
Khachatryan violon, Orch. Léger, Grange sopranos. 21 h 15 Paris, Maison de la Orch. national de Lille, violoncelle, Orch. national 
national de France, dir. Payare Terrail contre-ténor, Dubroca Radio, 07 /02/21. Dusapin, dir. Bloch. de Lille, dir. Shehata. 
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• radio 

, , 

art,::a 
DIMANCHE 7 

18 h 55 cc Stars von 
Morgen •• épisode 1 : Munich. 

DIMANCHE 14 
18 h 30 « Stars von 
Morgen », épisode 2 : Lyon. 

23 h 10 • Lotte Lenya : 
Pourquoi je souffre tant ? • · 

et télévision 

DIMANCHE 7 
20 h 30 Howell : Lamia. 
Elgar : Cto. Weinberg : 
Symph. n°3. Knussen : 
The Way t o Castle Yonder. 
Kanneh-Mason violoncelle, 
Orch. da la Ville 
de Birmingham, 
d ir. Grazinyte-Ty1a . 

22 h 15 • Mirga 
Grazinyte-Tyla : Going 
for the Impossible •· 

MERCREDI 10 
12 h 40. Schubert, Chopin. 
Rana piano, Fouc.henneret, 
G. Chilemme violon, 
M. Chilemme alto, 
Levionno is violoncelle. 

20 h 30. Chostakovitch : 
Lady Macbeth de Mzensk. 
Stundyté, Ultanov, Cemoch, 
Petrovic. Chœur et Orch. 

Wagner : Siegfried-ldy11. 
Orch. symph. de Montréal, 
dir. Malkki. 

21 h 40 Tchai1<ovski : 
Roméo et Juliette. Cto. 
Le Lac des Cygnes. 
Lamsma violon, Orch. royal 
du Concertgebouw, dir. Chan. 

LUNDI 15 
20 h 30. Rameau : 

VENDREDI 19 
20 h 30 Dusapin : 
Penthesilea. Loetzsch, 
Montalvo, Nigl, Gay. 
Orchestre de Paris, 
dir. Matiakh. 

21 h 40 Fauré : Pelléas 
et Mélisande. Strauss : 
Aus Italien. Orchestre 
de Paris, d ir. Matiakh. 

SAMEDI 20 
DIMANCHE 21 

18 h 55 cc Xavier de Maistre ». 

23 h 45 Strauss : Le Chevalier 
à la rose. Petersen, Fischesser, 
Hanlcey, Konradi. Orch. 

LUNDI 8 
17 h 38 Rachmaninov : Ctos 
n°' 1 e t 3 . Nepomnyashchaya 
piano, Orch. national de Lille, 
d ir. Traub. 

de l'Opéra na tional do Paris, 
dir. Metzmacher, Warlikowski 
mise en scène. 

VENDREDI 12. 
20 h 30 Handel, Monteverdi, 
Cesti, Dowland, Hasse, Gluck. 
DiDonato mezzo-soprano, 

ln convertendo Dominus, 
Mondonville : ln exitu Israël, 
Campra : Messe 
de Requiem. Perbost 
dessus, Boden haute<ontre, 
Wilder taille , Sicard 
basse-taille, Le Concert 
d 'Astrée , dir. Haïm. 

20 h 30 Verdi : Rigoletto. 
Kurzak, Petean, Pirgu. 
Philharmonia Zurich, dir. Luisi, 
Gürbaca mise on scène. 

de l'Opéra d'Etat de Bavière, 
dir. Jurowski, Kosky mise 

Il Pomo d 'oro, dir. Corti. MERCREDI 24 
20 h 30 Massenet : 

en scène. 

DIMANCHE 28 
19 h • Sarah Willis : Mozart 
à la Havane • · 

21 h 3 0 Beethoven : Triple 
Cto. Farrenc : Symph. n• 3 . 
Conunova violon, Clein 
violone.elle, Kadouch piano, 
lnsula Orchestra, 

21 h 35 Stravinski, 
Saint•Saëns, Messager, 
Delibes, Delage, Thomas. 
Devieilhc soprano, 
Les Siècles, dir. Roth. 

22 h 05 « Music and Dance 
for a While ». Scheen 
soprano, Capo22uto alto, 
L' Arpeggiata, d ir. Pluhar. 

Cendrillon. De Ni!lse, 
Lindsey, Minasyan, Lhote. 
Orch. philh. do Londres, d ir. 
Wilson, Shaw mise en scène. 

0 h 15 Bach : Variations 
Goldberg. Hewin p iano. 

mezzo 
SAMEDI 6 

d ir. Equilbey. 

22 h 44 • Maestras : le long 
chemin des femmes vers 
le podium •· 

23 h 45 Beethoven : 
Cto n• 1. Chostakovitch : 
Symph. n• 5. Buniatishvili 
piano, Orchestre de Paris, 
d ir. Alsop. 

2 3 h 10 • Barbara Hannigan : 
1 am a c:reative animal ». 

SAMEDI 13 

20 h 30 Strauss : Ariane 
à Naxos. Davidsen, 
Devieilhe , Brower. Orchestre 
de Paris, d ir. Albrecht, 
Mitchell mise en scène . 

MERCREDI 17 

20 h 30 Berg : Lulu. 
Petersen, Reuter, 
Graham. Chœur et Orch. 
du Metropolitan Opera, 
d ir. Koenigs, Kentridgo 
mise en scène. 

JEUDI 18 
19 h 29 « The L.abèque Way ». 

20 h 30 Bizet : Carmen. 
Garanca, Alagna, Frittoli, 
Tahu Rhodes. Chœur et Orch. 
du Motropolitan Opera, 

M ARDI 9 
13 h 1 O. Beethoven. 
Trio Sora . DIMANCHE 14 

20 h 30 Debussy : Prélude à 
l'après-midi d'un faune. 
Schubert : Symph. n• 8. 

14 h 30 Massenet : Werther. 
Florez, Sté phany. lversen, 
Petit. Philharmonia Zurich, 

dir. N&et-Séguin, Eyre 18 h 50. • Martha Argerich : 
mise en scène. Bloody Daughter • · 

• 
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• • instruments 
PAR BERTRAND BOISSARD 

,► 

Ven 'Asie 
Buffet-Crampon poursuit son développement en Chine en ouvrant 

une deuxième usine et une boutique à Pékin. 

ondé en 1825 par Denis Buffet-Auger, 
Buffet-Crampon demeure synonyn1e 
d'excellence des i nstru rncnts à vent, par­
ticulièrement des clarinettes. La marque 

affiche également son an1bition d'être le leader· 
de la fabrication d' instruments à vent d'étude, 
grâce aux mêmes exigences, en termes de sono­
rité el de facili té de jeu, que pour· ses modèles 
prestigieux. 

L'équipe Buffet-Crampon en Chine organise 
également des événements localLX et internat io­
naux en lien avec des artistes. C'est dans cet es­
prit que le 10 septembre 2020, Buffet-Crampon 
a ouvert une nouvelle boutique de 200 1112 à 
Pékin, dans le quartier Fengtai, la sixième du 
groupe dans le monde, aux côtés de celles de 
Par·is, Tok')lo, le\v York, Amsterdam el Munich. 
Elle a pour vocation à devenir la maison de toute 
la communauté Buffet-Crampon en Chine. 

Sécurité sanitaire 

Depuis 2016, l'us ine de Pékin (quartier Tong­
zhou) fabrique 4 000 instruments d · étude cuivre 
par an. En dépit de la crise sanitaire, l'expa n­
s ion de Buffet-Crampon se matérialise avec 
l'ouverture d'une seconde usine, qui per·mettra 
de produire des instrun1ents d 'étude de haute 
qua.lité, basés sur le s avoir-faire français . 
D'une surface de 6000 m 2, s ituée à Jiashan, 
dans la province du Zhechiang, à 65 km au 
sud-ouest de Shanghai, et employant 130 ou­
vriers spécialisés, elle pourra pr·oduire 50000 
unités par an. L'objectif pour le fabricant est 
clair : devenir un acteur majeur du secteur 
musical dans l'Empire du Milieu. 

Les usines chinoises et la bout ique respectent 
les mesures de sécurité propr·es à la Covid-19 
et procèdent à un nettoyage minutieux des ins­
truments. Ce souci sanitaire est une consta nte 
pour· l'entreprise basée à Mantes-la-Ville, qui 
a été très active dans la recherche liée au virus, 
notamment en pi Iota nt des études scienti­
fiques sur la désinfection des instruments, el 
en réalisant des tests de pratique instrun1en­
ta le afin que les musiciens puissent continuer 
à jouer en toute sécurité. buffetcramponqroup.com 

Un des princes de la musique 
t radit ionnelle de l'Inde du Nord, 
le tabla est constitué d'une paire 
de tambours en forme de petits 
tonneaux. Des cylindres modifient 
la tension (et donc la hauteur 
du son) de la peau fixéee par 
des liens de cuir sur le premier 
- généralement en bois. 

Le second, en terre cuite 
ou en cuivre, joué de la main 
gauche, se singularise par ses sons 
plus graves. Un cercle de pâte 
noire au centre de la membrane 
confère aux deux tambours 
leurs résonances particulières, 
de nombreux modes d'attaque 
contribuant à leur richesse de 
timbres. l'.usage du tabla dans 
la musique occidentale demeure 
except ionnel. A la suite de la 
longue fréquentation d'un gourou, 
seul à même de transmettre 
sa technique de jeu sophistiquée, 
le compositeur canadien Payton 
MacDonald a utilisé le tabla dans 
plusieurs de ses œuvres, dont 
quatre concertos pour tabla 

et quatuors de percussions 
(2003-2013) et diverses pièces 
solo. Citons aussi le Concerto 
pour tabla (2011) de Dinuk 
Wirejatne, qualifié par son maître 
John Corigliano d'œuvre 
« fantastique, complexe et 
brillante », ou celui, sous-titré 
Peshkar, de Zakir Hussain (né 
en 1951), maître mondialement 
connu de l'instrument. Zubin 
Mehta l'a dirigé à Florence 
en 2019 avec le compositeur 
en soliste. La partie de ce dernier 
repose largement sur 
l'improvisation, les accents sereins 
de l'orchest ration, plus énergiques 
dans la coda, évoquant quant à 
eux la musique de Copland. B.B. 

► MacDonald : 
Œuvres pour tab la 

et percussion. 
Mativetsky. Atma. 

► Hussain : 
Concerto pour tabla 
« Peshkar ». Hussain. 

YouTube. 
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• livres 

Un roman 
russe 

Les bémols de Staline. Conversations avec Guennnadi 
Rojdestvensky par Bruno Monsaingeon. Fayard, 336 p., 24 €. 

Guennadi Rojdestvensk')' (193 1-2018) a été une figure très importante 
de la vie n1usicale internationale pendant plus de cinquante ans- il 
fut invité à Paris dès 1956. Ses dates en font un témoin et un acteur 
privilégiés de la Russie contemporai.ne, de l'Union soviétique de 
Sta line à la Fédération de Russie de Poutine. Fo1·midable chef d'o1·­
chestrc (et pianiste), il était un personnage indéniablement couragetDc, 
t1·uculent, à la langue bien pendue, tout droit issu d'une tradition qui 
manie l'ironie pou1· résiste1· au tragique. Paraph1asant Jean-Paul 
Sartre, on évoquait ici-n1ême • Saint Rojdestvensky, comédien et n1ar­
tyr •• en recensant le DVD Notes i11terdites (Idéale Audience, 2008) de 
Bruno Monsaingeon. Une même faconde én1ane de l'ouvrage au­
jourd'hui signé par cc dernier : extrêmement riche, révélateur à de 
multiples égards, il est un témoignage de première main sur la vie 
musicale sous le totalita1;sme soviétique. Avec ses menaces perma­
nentes, ses absurdités bureaucratiques, ses infamies, ses fantômes, 
ma is aussi son indomptable vitalité. 
Par ce Uvre, Bruno Monsaingeon enrichit les films tou1·nés avec le 
gra nd chef pendant quelque trente ans - un compagnon nage en soi 
exceptionnel (cf. la collection de cinq DVD parue chez EuroArts). Il 
s'en explique avec clarté dans son préambule très pédagogique. La 
forme est intéressante: après avoir placé une question générique en 

tête du pren1ier chapitre, Nlonsain­
geon «disparaît • · Le lecteur a ainsi 
l'i 1npression que le chef s'adresse à lui 
directement, dans un style vif et di­
rect, tout en humour el ironie (paifois 
acerbes). Une exception: le chapitre 
intitulé jolin1ent • Sonate en Trio », 
qui relate une conversation avec 
le c hef et son épou se Viktoria 
Postn ikova, laquelle partage le carac­
tère et le franc-parler de son mari (elle 
est très présente, mais un deuxième 
préan1bule lui est parailleun; consa­
cré par l'autew·). 

.Bruno 
1\ \onSll1ngeon 

Les pages de la vie de Rojdestvensky se tournent comme celles d'un 
1·oman n.1sse; au-delà du cliché appan:nt, amusez-\·ous à essaye1· de 
détcrn1incrquel compat1;oteécrivain en ferait un de ses personnages! 
Des « Interludes • mettent régul ièrement en perspective le cours du 
te.. .... te, approfondiss.:'lilt tel ou tel aspect -à commencer par la technique 
de direction-, événement ou pcrsonnalité. lnutile de dire que tous les 
Grands de la vie musicale russe de la seconde moitié du n "' siècle dé­
filent ici, de maniè,-e à la fois intime et chaleureuse - et sans fard - . 
qu'il s'agisse des créateurs(Chostakovitch au pre1nierchef, Stravinsky), 
de ses collègues et an,is. Et aussi toute la gamme des sau-apes poli­
tiques. Pour connaît1-e la clé du tiu·e, repo11ez-vous d 'ailleurs à l'anec­
dote sutTéaliste des pages 53-54. La grâce ultin1e de ce témoignage? 
Le Rodjestvensky que vous avez vu et écouté, avec qui peut-être vous 
avez parlé, est devant vous, présent dans chaque n1ot. Toujou rs vivant, 
et inoublié. Ré1ny Louis 

Voyage lyrique 
Histoire de l'opéra français. Du Consulat 
aux débuts de la Troisième République 
sous la direction de Hervé Lacombe. 
Fayard, 1258 p., 39 €. 

et le début, pour les théâtres, d'une 
incroyable libéralisation. Assisté 

de diffusion, de droits ou d 'impôts? Un 
Prologue et un Epilogue encadrent trois 
parties ... comme trois actes d'un opéra. 
Extraordinaire voyage, dans les 
coulisses, mais aussi en province, dans 
les colonies ou au-delà des frontières, 
en Europe ou aux Etats-Unis, où l'opéra 
français ne rayonne pas moins, alors 
que, parallèlement, il investit le champ 
du concert symphonique, porté par 

Une entreprise q ui 
n'eut jamais d 'exemple, 
pour paraphraser 
Rousseau? Sans doute. 
Et dont l'exécution 
n'aura point 
d'imitateur? Pas de 
sitôt, en tout cas. Cette 
somme de plus de mille 
pages fait en effet 
un tour complet de 
la question de l'opéra 
français, du Consulat, 
qui met en 1800 un 

terme à la Révolution, aux prémices de 
la 1119 République - en réalité jusqu'à la 
fin du siècle. Entre les deux, une date 
clé : 1864, la fin du système du privilège 
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d'un comité scientifique composé de 
Joël-Marie Fauquet, Isabelle Moindrot 
et Jean-Claude Yon, Hervé Lacombe 
a réuni sous sa direction les meilleurs 
spécialistes, de France et d'ailleurs, 
pour nous dire tout, absolument tout, 
de la question. li ne s'agit pas 
seulement de musique, mais aussi 
de sociologie, d 'économie, la question 
de l'opéra ne se réduisant pas 
à l'histoire de l'évolution d'un genre, 
plus ou moins familière au lyricomane. 
Celui-ci avait bien des lumières 
sur l'élaboration des livrets, sur le 
wagnérisme en France, sur le goût de 
l'exotisme, sur la floraison de l'opérette, 
mais il en saura, sur ces questions, 
beaucoup plus qu'auparavant. 
Et soupçonnait-il que le Parlement 
s' intéressait à l'opéra, qu'y œuvraient 
des groupes de pression? Savait-il 
ce que l'opéra représentait en matière 

des chanteurs dont, ici aussi, on nous dit 
tout, de leur jeu comme de leur carrière, 
souvent vedettes d'un système 
médiatique anticipant sur notre époque. 
Un monde se dévoile, fascinant, 
jusque dans ses recoins les plus secrets. 
La lecture de cette indispensable et, 
somme toute, peu coûteuse bible, 
est exigeante, parfois austère, toujours 
passionnante. Deux autres volumes 
suivront : du Roi-Soleil à la Révolut ion, 
de la Belle Epoque au monde globalisé. 
Puissent-ils venir vite, très vite! 

Didier Van Moere 



Langue universelle 
La Musique ou la Mort par Claude Hagège. 
Odile Jacob, 240 p., 21,90 €. 

Claude Hagège a deux amours: les langues el la mu­
sique. Le premie1·est bien connu- le linguiste, n1édaille 
d 'or du CNRS et professeur honoraire au Collège de 
France, lui a consacré nombre d'écrits. La passion pour 
• les manifestations n1usicales des pulsions et du génie 
humains», hélitée de ses parents, ne fait pas appel à la 
même expertise. l\~ais si Claude Hagège ne se prétend 
pas musicologue, il tenait à écrire combien la musique 
lui est vitale-d'où le titTe de son petit livre. 

C_A0D~ , 
HAGEGE 

LA MUSIQ!,)E 
Ov LA MOR.T 

On ne se refait pas: c'est quand il démonte les ressorts de la langue musicale que 
l'é1·udit essayiste se montre le plus convaincant, évoqua nt avec habileté les proprié­
tés du son, les rnécaniques de l'audition, la dirnension impalpable de cel art cornparé 
à d'autres disciplines, les• talismans • vocaux el instrumentaux qui le produisent. .. 
Le chapitre le plus stimulant est celui qui philosophe sur le discour·s sous les notes. 
Claude Hagège sug,,<rèrc alors, avec Jankélévitch, d 'appliquer le n1ot d 'Héraclite sur 
l'oracle de Delphes: la musique « ne d it ni ne cache, elle fait allusion. » Dans les mots de 
Clément Rosset que l'auteur semble reprendre à son con1pte, cela donne: • La n1usique 
n'est pas la métaphore de la vie, n1ais la forme épurée, la quintessence de la vie. • 
L'étude des répertoires, lyriques, concertants ou chan1bristes, est moins pertinente.Le 
Rot des citations el des mentions dœuvres ne constitue pas un propos, de n1ême que 
les évidences assénées ne font pas une pensée. • La n1usique classique, si l'on sait en 
répandre très largement ( 'enseignement, est un moyen d • émancipation des masses », 
écrit-il par exemple. Oui en doute? Derrière les quelques lapalissades et schémati­
sations démonstratives, demeurent la joie et la passion d 'un n1élomane sincère qui 
aura peut-êti-e trouvé son public. Benoil Fauchet 
.................. _ .... , ................................... ' .................. -··· .................. ·• ....... ·• ......... ···••·••·. ··••·••· ,., ................................ ' ......................... . 

Abîme mystique 
,ua.,,t, c,oc, 

~os·se notes 
• 

Fosse notes, une autre histoire de l'opéra 
par Jean-Noël Crocq. Premières loges, 256 p., 29,90 €. 
En 2019, !'Opéra de Pa1·is a fêté en grande pompe son 350" 
anniversair e. Si la prestigieuse histoire de cette vieille maison 
a fait l'objet de nombreuses publications, rares sont les témoi­
gnages qui émanent d irectement de la fosse, cet• abime mys­
tique • (Wagner) qui semble échapper au regard ... Fort des 
trente-cinq années passées en tant que darineltiste basse solo, 

J'J:&.. Jean-Noël Crocq a mené une enquête photographique au long 
cour s dans les archives des bibliothèques de « la Grande boutique» (Verdi). Fosse 
noies - sous-titré Une autre histoire de l'Opérn el préfacé par Christian l\1edin -plonge 
le lecteur au cœur de l'or·chesu-e, dans le quotidien des • lions de la fosse•. Même 
s'il se défend d 'écrire en historien et pr·éfère se placer parmi ses collègues, l'auteur 
fa.it œuvre d 'eù,nographie en exhurnant, répertoriant et interprétant certains détails 
figurant sur des partitions depuis que le crayon à mine gra phite existe. 
Ces inscriptions et iUusll-alions inédites parlent de n1usique rnais reflètent aussi les 
pratiques, l'époque et les conditions matétielles des instrumentistes au pupitre. Pré­
sentés sous différents angles et thématiques, des portraits de musiciens, de chefs ou 
de personnages (croqués à grands traits ou dessinés d 'une main experte) côtoient 
ainsi des listes, calendriers et quelques gauloiseries! Jean- oël Crocq les contrepointe 
a,·ec ses propres anecdotes et souvenirs. Chemin faisant , il partage ses réAe_,dons sur 
l'évolution du métier et de l'institution à l'heure du nun1érique, el rend hornmage à 
une profession dont l'excellence se transmet au fi l des siècles. Bertrand Hainaut 

Clés pour Beethoven 
A l'écoute des quatuors de Beethoven 
par Bernard Fournier. Buchet-Chastel, 298 p., 20 €. 

Auteur, entre autres, du Génie de Beethoven 
(Fayard) et d'une monumentale et magistrale 
Histoire du quatuor à cordes (idem), 
Bernard Fournier propose, quatuor par quatuor 
et suivant l'ordre chronologique de leur 
composition, une nouvelle exploration 
de cette vertigineuse trajectoire créatrice, 
unique dans !'Histoire, faisant du quatuor 
à cordes << le plus lucide support d'idées 
musicales jamais façonné » (Stravinsky). 
Dans une langue claire, précise e t accessible, 
fuyant toute formulation trop technique, et sans 
même le recours à des exemples musicaux 
ou à des indications numérotées de mesures, 
Bernard Fournier invite le lecteur à découvrir, 
dans chacune des œuvres, son inventivité 
propre, ses innovations et avant tout son sens 
- dans la double acception de signification 
et de direction. De l'apothéose du classicisme 
viennois (Six Quatuors op. 18) au basculement 
des proportions, à la rupture d'échelle 
et de volume introduits par les quatuors 
médians, la pleine vitalité d'un genre musical 
qui accède en quelques années à son 
expression la p lus adulte et intériorisée est 
parfaitement cernée. Cela par le seul moyen 
des mots, incitant le lecteur à une écoute 
active. Le message novateur des derniers 
quatuors, où le combat de Beethoven contre le 
Destin est d 'abord un combat avec la musique, 
implique une nouvelle vision stylistique 
qui subordonne les catégories formelles 
habituelles. Cette maitrise absolue d'un 
langage que le compositeur a porté jusqu'à 
l'incandescence, bannissant l'ornement, 
le geste et l'emphase rhétorique, est présentée 
avec acuité par l'auteur. Ce dernier évite l'écueil 
de trop circonscrire le parcours aux seules 
dimensions architecturale, 
thématique et harmonique, _,_ 
mais laisse entrevoir le rôle 
devenu crucial d'autres 
paramètres (dynamique, rythme, 
registre, timbre). Dégager les 
œuvres de tout ce qui n'est pas 
leur vérité essentielle est un 
exercice périlleux : on saura gré 
à Bernard Fournier de l'avoir fait 
en sensibilisant aussi directement 
et étroitement le lecteur. 

Patrick Szersnovicz 

À l'écoute 
des quatuors 
de Beethoven 

i 
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la la list de ma vie 
PAR VINCENT AGRECH 

Bruno Mantovani 
compositeur 
& chef d'orchestre 

Le premier disque que vous 
avez écouté 
Ce1-tainenient Nougaro, Quatre boules de cuir, 
sorti en 1968, qui passait sans arrêt à la niaison 
- faniille toulousaine oblige. Bien sûr, c'est tou­
jours un artiste majeur aujourd'hui pour moi; 

d 'abord, on coniprend ce qu'il chante! Je regretterai éternel lement 
qu'il n'ait pas abordé les mélodies de Debussy el de Fauré. Sinon 
je ,·éclaniais tout le temps En1ico Macias après l'avoir vu à la télé 
chez Jacques Ma1tin, mais c'était plus dur pour nies parents. 

Le disque qui vous a donné envie 
de faire de la musique 
L 'envie d 'êt re mus ic ien est venue de la 
Sy111pho11ie 11 ° 5 de Beethoven par Karajan, 
dans la première intégrale avec Berlin des an­
nées 1960, écoutée ca1- il \·enait de passer à la 

télévision au Grand Echiquier: je n'avais aucune idée du rôle d 'un 
chef, mais voir un homme qui en faisant des gestes déclenchait 
des sons me semblait éno1-me ! 

Le disque auquel vous devez 
votre vocation de compositeur 
On pourrait s'étonner qu'elle procèded'unenre­
gistrenient, mais c'est pourtant bien le cas. 
Jeune percussionniste.je tnivaillais lonisatio11 
de Varèse. J'ai écouté l'anthologie gravée par 

Robert Craft, comprenant nota1nment la première niondiale du 
Poè1ne élec/roniq11e. L'évidence ni'est a lors apparue: c'est par 
l'écriture que je voulais m'exprimer. 

---
Le disque que vous 
avez le plus écouté 
Le Req11ie111 de Fau1-é par Cluytens, décou­
vert à huit ans parce que Fauré était né à 
Pamiers comme ma mère. J 'ai très vite joint 
la partition au niicrosillon, pour des écoutes 

quotidiennes pendant des années-et ça n'est pas une exagération. 
li y a tout ce que j'aime dans cette musique: les surprises ha1mo­
niques permanentes, une séduction de l'intime et pas du clin­
quant, cette orchestral ion incroyable avec ces doublures à l'orgue, 
une foi-me unique grâce aux solos du Pie Jes11 et du Libe111 ,We 
enchâssés dans les masses chorales. La direction sublime de 
Cluytens est-elle la meilleure de la discographie? Impossible de 
répondre. Le texte et le disque ont trop profondénient fusionné 
dans mon cerveau. 

Le disque idéal pour faire l'amour 
Surtout le silence. Ou alors 4'.33" de John Cage. 
Mais à repasser en boucle, évideninient ! 

Le disque que vous écoutez 
en cachette 
On parle bien des passions inavouables, pas des 
aulJ·es genres musicalLX pour lesquels je reven-

r_,IQRGIA clique nion admiration - notamment celle que 
j'ai souvent témoignée pour le groupe de rock 

Toto. Mais le kitscli lannoyant d 'une compilation de Giorgia, ou 
de Laura Pausini, avec cette séduction de la langue italienne OLI 

a111ore rime toujours avec cuore me fait inimanquablement 
fondre. Parce qu'elles ont de merveilleux timbres de voix, tout 
siniple1nent, niênie si la musique n'est pas à la hauteur! 

----

"' • 

Le disque à passer pour 
votre enterrement 
AlLx obsèques de musiciens auxquelles j'ai hélas! 
l'occasion d 'aller, je sens parfois très fo1-1 ce 
poids de la musique, leurs enfants qui jouent, la 
playlist millimétrée ... L'athée que je suis a ime­

rait offrir à ceux qui restent l'enveloppement hypnotique des 
boucles de do majeur de la pièce électroacoustique de François 
Bayle, Tre111ble111e11/ de terre très doux. Comme une transfigura­
tion laïque qui emplit l'espace et abolit le temps. Et si nies proches 
et ma descendance m'en font l'indulgence, qu' ils finissent par 
Tata Yoyo d'Annie Cordy, afin de se dire que tout ça n'est qu'une 
vaste blague! 

o .__ __________________________________________________ __, 
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20 ans de hi f1 & hon 1e -cinéma 

-UN EMOUVANT 
HOMMAGE MUSICAL 
ENCEINTES COLONNE 

ELIPSON HERITAGE XLS 15 

• Haut-parleur de grave de 30 cm 

• Large palette harmonique 

• Puissance de 200W RMS 

1990 { LA PAIRE 

OU LUNDI AU SAMEDI DE 9H À 19H WWW.SON-VIOEO.COM 

1 o a26 960 290 -Mlhlll] 
LES MAGASINS SON-VIOtO.COM 
Pour découvrir et tester le meilleur 
de la hi-fi et du home-cinéma. 
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